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PAIX. 

dot ellesn fcepne d'or efi un fcepiredefer; 
Su» elle ua grand royaume cfl au monde un enfer: 
Bref,rétat çQun corpid'une grandeur énorme, 
A qui ftule la paix donne une belle forme, 

Da Rfcc. CUmidiM, aSt t', 
n cATraî qu'un grand roi doit calmer let tempf tCf , 
£i borner par h patx le conn de fès coir^étei ; 
Alort qu'elle fe donne, onlidoitaccEpter> 
Er ^i ne la prend pai ne ta peut méiiier. 
Naû, bien que par là force un peuple reffulciter 
Tcm m, A 



% PAIX. 

il ne faut pourtant pas que Ton la précipice ; 
Il faut pour l'aflùrer un fet:me fondement , 
Et qui fe faite trop la trouve rarement : 
Alors que ûl naifiànce eâ trop précipitée « ] 

D*abord elle efl plailànte , à la fin déteftée ; 
Comparable aux fruits vef d^ que l'oeil a (buhaitést 
Et qu'on jette affitôt que l'on les a goûtés* 

Ibîd. 

[ ^ La paix rend uci état fioriflaat^ riche» illdire* ' f 
La viâoire avec Coi ne porte qu'un faux luflre ; 
Malgré l'éclat trompeur qui flatte les guerriers» 
Elfe les Ait ^éinîr fous i^r» poopoe^laiîriers* 
Ici le frère en pleurs redemande (on frère, 

' Là le père fbn fi}^ , Ici le fils Con père ; 
Et , dans le<:an^p vigueur 9 il^ iouyei^ douteuse 
Lequel des deux partis eft le plus malheureux. 

La paix efiun poi^tt ^icorfo^^^le(bldat , 
Et fait perdre au monarque Se ùl gloire & l'étati 

Del^adie du méd^e foùèe paix eft I^Mnie. 

[ Confértnets àè paix -] ' 

Ces entrett^if^ne font que des jeux politiquer^ 
^ Où , croyant faire aQêz en fàgUàm ce qu'il doity. 
Le plus fort fft toujours en proies p}iis»adroiM'< 
L'artifice y ravit le blui^dD eo^^^^H^^ 
Eticeiaawnx. laf^îo4!tf?»aiQpy»t::eft rou^rage*» 



O9 M pc«tl\ArAir qu'^ii qbftrvtiu les kn^E^ 
Ia^k cA^flte ^ailleurs qu'au fèin de la vertu ? 
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jC*eft donner de Taudacei des ^rits ingrat*» ' 

Id> Scévole, a^t x« 

Pimlr efi aux bourreaux , Bc pardonnieraux diéux^ - 

Scodéry, Armimia , a6le 5 • 

le plus bel ornement ti*tm vainqueur généreux i 
Eiide pardonner au vaincu malheureux» 

Duperon» Heumtfis aventitrts , a£h y» 

Qui pardonne aiSment invite à Tofienfër». 

Corneille P^ Gtinij û^ 4»^ 

Le pardon eftrouventune haute vengeanccii 

I>esfoiitaîne8k CH^aBcsi- 

O^pêcBeàpardotifier auffi bien ^u*i punir. 
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Chateaubrun. Mahomet 9 ûRt 2; 

Nos dieux , quolqu'ofièplës , cnûgnenc-ils pour le 

gloire ? 
Nous pouvons ratcaquer,mals non pas la ternir. 
Nous déclarer contre eux , c'eil déjà nous punir 
Et , loin de rien ôter à leurs honneurs (uprémes , 
La h onte du forfait retombe (lir nous-mêmes. 
Auffi les dieux , feigneur , s'appaifënt aisément ; 
Ils n'arment point leur cœur d'un long reflèntimer 
Un fimple repentir, qu'anime la prière > 
Fait oublier Toutrage 8c fiécbit la colère ; 
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H a/lôreau coupable un pardon généreux* 
£d pardonnant ^fcigneuty on efl (ëmblable aux dîeux* 

Id« Philùdhe, ûStt s. 

Ixt ralnqueurs d'Ilion (bnt devenus des dieux ; 
Pardonnez comme ils font» vous (èrez grands corn* 
me eux. M* Trcytnnts^aât $9 

Qui pardonne au crime en devient te complice. 

Voluire» hruna , aBt s • 

Le jufie au méchant ne fçait point pardonner» 
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Aux corurs fiers le pardon fait un nouvel outrage. 

Pardonner des forfaits , absoudre des coupables » 
Sans ofèr pénétrer leurs projets exécrables» 
^cQ. foibleflè du moins , fi ce n'efi lâcheté* 
On fîgnale bien mieux fà générofité , 
Madame, en accordant un pardon magnanime» 
Après avoir connu l'énormité du crime. 

Morand. Ckiliéric, d€h 4^ 

Mettre un prix à la grâce , ce n'efi pas pardonner. 

Id, Mé^an^oBt^B 
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Qui «'éxpoft auxiflgnu t s*expo(è av^xepem 

Qa'aKemeiic, feïgneu 
On pardonne un forfiùt dont on diéric i*aiitei 

Manger, Am^ris^ t 

Uon cfaînt ]iil^u*au pardon d'un roi qu'on a 

Maimontel* Den^i le ^an , t 

On pardonne gUement à gui (çaît nous yengt 

Mâilhol» Ptfros j ûâ 
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Voltaire* iSahpmet^ 4iâe 4^ 

ïfc no^ parents fiittiou* vous fçayczle pouvoir^. 
Du dieu gué nous fèrvonsîUibfitla ▼V7« image. 
Nous leur obéiflbif»4?ir tout temps, <i»tout:âge« ^ 

' Id« O/pbefm, â^e 4«, 
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PAROLE DES ROIS. 

L A parole des rois ne Ce peut récraâer ; 
C*eft la foi qui les lie & les fait refpeâer. 

MaréchaU Maufolée^ aBtt ih 

La parole des rois doit être inviolable : 

Oui } quiconque eft parjure » eft un abominable* 

Scadéryt ïbrcààm , û$it f • 

La parole des rois eflun gage important 
Qu'ils doivent , le pouvant , retirer à Finfiant ; 
Il efi d*un prix trop cher pour en laîflèr la garde t 
Par le dépôt, la perte ou l'oubli s'en ha&rde* 

Rotroa« VtnceJUs^al^t i^ 
La parole (bffit entre les grands courages. 

Corneille P. Sertoriuiy a$tt x« 

La parole des rois ei^ une deffinée 

Qu'on ne peut rétraâer depuis qu'elle ed donnée^ 

Regnauld. Blanche de Bourbon , aStt 4^ 

La parole d'un prince efl^ une loi (evère ^ 

Qu'il s'impolè (bi^même , & qu'il £iut qu'il révère* 

Broflè. Turutt aSte t> 

La parole des grands eS toufours un sftr gage. 

Corneille Th, Perfit , a£le 4« 

Quand un prince a parlé , (à parole eu (a loi. 

Moniauban» Comnde Hollande f a^t S* 

La parole des rois doit être inviolable : 
Il faut qu'elle leur foit ce qu'à nous un (èrmenf y 

Que 



PAROLEDESROIS. f 

. Qoe fiquitable foi règle leur (èntlment.- 
Si du commerce humain elle étoît exilée , 
Il faudroh que par* eux elle y fût rappelléè ; 
Que, par eux , fur la terre elle reprit Ces droits ; 
£t qu'on la retrouvât dans les âmes des rois. 

Ferrier* Aime de Bretagne , âClt z* 

Des rois la parole (kcrée 
Dn plus léger (bupçon(è croit déshonorée* 
De quelqu*éclat pompeux qu'il (bit environné > 
Un trône eu avili dès qu'il eu (bup^onné* 

FoUard. Thémfiocle, a^c i, 

La parole des rois ed l'oracle du monde. 

GreiTet. Edouard , a^e i« 

La parole des rois eft l'oracle des dieux. 
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PARRICIDE. 

Après un parricide on n'a rien en horreur. 

Gilbert. Margueritt i9 France , aSt 4. 

Qui s'attaque à Ton roi commet un parricide. 

Definarets* Bosiane » aât s^ 
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PARTI. 

Il faut bien pcfer au moment qu'on s'engage; 
Mais lôrfqu'en un parti , &innon , l'on s'efi jette » 
Regarder en arrière eft une lâcheté. 
On ne peut plus dès-lors l'abandonner (ans blâme 
Qui le quitte ed léger , qui le trahit infâme. 

Saurio. SpanacuSyAêle !• 
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PASSIONS, 

v-»'«ST peu de fçavoir dompter les nations , 
S Ton ae f(^t auffi dompter fes paflions. 

Baro. Panhénie ^ a£ie $9 

lorfqu'une paiCoti nous gêne 8c nous pofsède , 
Une autre paffion eH (cuvent (on remède. 

Ou Ryer. Efiher ,aâhi* 

Pour gagner (îir foi-même un pouvoir fouverain, 
Ilfaat être long-temps à foi-même inhumain. 
Commcf les autres biens d'une valeur extrême , 
On n*a jamais pour rien l'empire de foi même : 
Une (è donne pas , il le faut arracher. 

Toutes les paffions dont les coeurs font furpris 
Sont les prétextes faux des plus foibles efprits. 
Qui, voulant déguîfer leurs lâchetés viables , 
Donnent à leurs vainqueurs le titre d'invincibles* 

Scudérjr» Ibrahim ^ â£U i« 

Le fuprême hurîer des belles aâions 
S'acquiert à fur monter (es propres pafSons ; 
Mais celle de 4'amour , déplorable & funeûe , 
Ne & vainc qu'en fuyant , ainfi qu'on fait la pcftc« 

Id. Lygiamon^ atte 2« 

Se vaincre eft l'aâion la plus noble des rois* 

Rotrou» Crifaatt , aâe 5 • 

' Sepofleder (bi-même eft le plus grand des biens. 

ld« D, B» Calrere , a6lt 4* 
Bij 



li PASSIONS. 

La paflion eflun aveugle guide , 
Avec qui l*on s'égate en lui lâchant la bride* 

Id, Laure, a6it j« 

Les grandes paf&ons troublent les grands courages^ 
Comme les grandes mers ont les plus grands orages» 

^ D'ÂUbray, Tonfmond , aSle i. 

Seraincre fbi-meme efl k plus jgrand honneur* 

Desmarets» Scipîon , a^t s^ 

La plus noble des belles paffions , 
Ne peut faire de tache aux grandes aôions. 

Corneille P. Penharire » aBe i* 

Dieux ! que les pallions ont fiir nous de pouvoir ! 
Plus on les veut cacher , plus elles fè font voif* 

Onérin* Oraondate , aâie $• 

« 

Vaincre les nations c'eA faire peu de cho(è ; 
De ces évinemens la fortune difpofe ; • 
Et les plus valeureux (îiccombent quelquefois y 
Par un trait de malheur , (bus de honteuses loix; 
Mais quiconque > élevé dans un degré (upréme > 
Peut vaincre Ces defirs & régner fur (bi-même , 
Triompher de l'amour & de fès paffions > 
Il peut facilement dompter les nadons. 

Dcsfoutaines. Saint Âli^sis » a6le x; 

Les paiTions de Famé ébranlent la raifbn. 

Chilliac. Cid , aâle 4« 

Il eft plu5 glorieux de Ce vaincre foi-même , 
De f<;avoir de fon caur dompter les paflions. 
Que dans le champ de Mars vaincre des nations. 

GilberCt Margueriu it France j aâe $ • 



PASSIONS. ij 

lâ plus belle vlâoire eu, quand on fe furmonce. 

Jobert* Balde , aile i« 

Jamais , quoiqu'on fe trompe ou réuffiflè au clioîx , 
les fortes paffions ne touchent qu^une fois. 

Corneille Th. Ariane , aile 4» 

les belles paiCons cherchent les belles âmes. 

Id, Darius > a£lt i. 

Des grandes pafHons c*efl le cours ordinaire > 

Que le cœur qui les change en prenne une contraire» 

Id. Ttrfit , aeie 3n 

les grandes paffions , qu'en (bit une contraire » 
N'entrent point dans une ame au-deflûs^du vulgaire^ 
Qui, maitreflè des vœux qu'il lui plaît de former » 
De la feule vertu prend les ordres d'aimer. 
Du tumulte des Cens Timpérieufè amorce 
Pour troubler fk railbn n'a point aflèz de force ; 
Et , toujours à Ces loix jalou(è d'obéir , 
Ce qui la fit aimer ne la fait point haïr. 

Ihid. 

Dans nos vœux incertains aveugles que nousfbm-; 

mes ! 
Les dieux n'époufent pas les pafCons des hommes* 

La Foilè. Coréfus , a£le i • 

Qu'il efl beau , dans le cours d'une gloire Hiprémey 
Quand on a tout fournis» de (e vaincre (bi-méme ! 

Nadah Ofarphîs y a€ie s ^ 

Les grandes paffions (butiennent les héros. 

ChateaubruD. Mah9met, a^e 4». 

,. B ii} 
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Vous nommez paffion la pitié généreufe 
Qui refpedte & chérit la vertu malheureuse : 
Je nomme paffion , dns u(êr de détour > 
Une injufte pitié qui fait naître Tamour* 

Id. Philoâiètet acle 3» 

Pour qui ne Ce peut vaincre il n'efl point de viâotre» 
Et Tes exploits ne font qu*un ravage odieux , 
Qui , pour venger la lerre , arme bientôt les ckux» 

Piion* Calillhèat , (Ule $• 

Il cù. des aâions 
Qu'expriment maigre nous toutes nospaffions. ' 

De BouiTu* Hedvigejaàe 2* 

. Voilà des paffions la fuite déplorable ; 
On sy livre innocent , & Ton périt coupable. 

Sommcrive* Baja^et , a^t $• 

Les paflions font les reflbrts de Tame^ 
Et les heureux tyrans , unis à la vertu , 
Sont le dernier appui d'un courage abbattu* 

MarmonteU Cléopaaty aât %m 
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PATIENCE. 

]vï ^ait bien flipporter un accident fatal , 
reçoit plus d*honneur qu'il n*en reçoit de mal» 

Defmarett» Mirame, aût s* 

La providence , 
ftr le mal (ans remède à fait la patience. 

Gilberu Àtrk^ aSt $• 

patience eft propre à Tame d'un fiijet , 
I comme l'efclavage , eÛ ton unique objet ; 
e ne peut foumcttre à tant de fèr?itude 
le des caeutÈ avilis par leur propre habitude^ 

Mugnen. Jwmi reim de Haflts, aât si 
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PATRIE. 
xA o u n I K pour Can pays eft payer une dette» 

Rocrou» Iphigénie , a^e s 

M aurir pour le ^zys n'eft pas un trîâe fort , 
C'eû s'immortalifer par une belle mort. 

Corneille P» CU, acte 4» 

Mourir pour & patrie , eft un fort plein d'appas' 
Pour quiconque à des fers préfère le trépas. 

. .ld« CtâipCj a£le 2» 

Pour fàuver (on pays on peut tout entreprendre ;; 
Et personne ne doit même épargner (on (àng , 
Quand il eu queâion d'opprimer un tyran» 

Le Vayer. Grand Sélim, âSte a» 

Pour la patrie il efl beau de mourir. 

LeClere» Iplùgénie^ aBti% 

Qui peut immolei^fà haine à ùl patrie , 
Lui pourroit bien auffi (acrifîer fa vie. 

Racine. ThébdidCj a&t ]• 

Quand il s*agit de Cêrvir la patrie , 
II n'eu rien de Q. cher que l'on ne facriôe» 

Pradon« Troaic, a6ke li 

Il eâ toujours honteux d'accabler fa patrie. 

Campiftron. Alàbietde, a£le 1. 

Nos foins les plus preflàns , notre premier amour > 
Sont dus aux lieux (acres où nous venons au jour. 
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l'afflour , dont les héros brûlent pour leur patrie > 
Leur a toujours appris à méprifèr la vie. 

Danchet* Héracliies , aCie 4, 

la patrie & l'honneur ne (ont-ils pas des dieux ? 
Ceux-là parlent^ feigneur , & (ont grands à mes yeux* 
leur voix eâ pour Pyrrhus le plus sûr des augures , 
Htfuffit à /on bras pour venger leurs injures* 

Châceaubrun* Philo£lite, oBt Sm 

Fau t-il qu'on délibère , 
Quand on ra (ecounr fà patrie & (on père* 

La patrie efi aux lieux où l'ame efi enchaînée* 

Voltaire* Mahomet y a£i€ i^ 

Mourir pourfbn payy, c'eftlc devoir d'un roi ; 
Ceft un honneur trop grand pour le céder à d'autres^ 

Id* Oedipe, aBe 2, 

Servir & patrie efi Thonneur véritable» 

Id* Tancrède, aSte 3;; 

!& tous les cœurs bien nés que la patrie eft chère !: 

Qui (ert (on pays y (ert (buvant un ingrat. 

Id* Romejauvée^aâle 1». 

le devoir le plus (àint , la loi la plus chérie , 
Eâ d'oublier la loi pcur(èrvir la patrie. 

Que ne peut, fîir un peuple dompté ,. 
L'acvottC de la patrie & de la liberté i 

&îcher«. Sahînus, aât 4w» 
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L'amour de la patrie ignore le danger ; 

Et les cœurs qu*il conduit ne (çayent point changer. 

Grefler. Edouard > aûe i* 

Quels que (oient les biens d'une terre étrangère f 
Toujours un tendre infHnd^ au &in de ce bonheur > 
Vers un féjour plus cher rappelle notre coeur* 

Ah, mon père ! pourquoi n'àrons-nous qu'une vie J 
Que ne peut-on cent fois mourir pour la patrie ? 

Marmoiuelé Dea^f te ^^a^ aUt j ». 

On ne s'abbaiflè point en fauvant (a patrie ; 
Le plus grand' eA celui qui plus loL&criôe* 
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PAUVRETÉ f> INÛIGENCE. 

MoMSTRt dé pâuvmé ! tû dent éfi plus Aineàe 
Que le feu plus cui&nt & là plus forte pefte. 
Le meurtrier , que la peur bourrellé iAcefTamment > 
Au prix de tes forçats , e& puni doucement. 

Théophile» Pyrame y à£ie j^ 

L'indigence t& à Tho^me ud mdnflrè redoutable» 

Rdîh^ou. Genefi , a£le 20 

Apprends en peu de niots que Firidigénce mèttte > 
D'abord qu'on la partage avec ce que Ton aime , 
Eft préférable à Tor , dont Téclat dangereux 
Mous donne pour compagne un objet odieux. 

Gauthier. Bafile^aÇle i% 



PÉCHÉ. 

O N ne peut , fans pécher , 
Laillèr faire du mal quand on peut rempêcher. 

La Croix». Inconfiance punie ^ a£le ^^ 

Celui ne pèche pas qui pêche uns delTein. 

Rocrou*. Hercule i aSîe u- 
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O M foulage la peine alor» qu'oo la déclare» 

Charenton* Baitkafar y.aâti%. 

La peine méritée a moins de violence. 

Ferrier. Aïim dt Bretagne ^ aHe s^, 

On peut redoubler la peine des forfaits , 
Autant qu'elle efi utile aux deflèins qu'on a faits:. 

Defhoulièret* Gtnfinc^ a£U 2» 

C'eftparle dérèfpoir qu'on les rend éternelles. 

Châteattbrun» Troyames , a&t i «. 

Il eft doux quelquefois de confier Gl peine. 

Oefchatnps. Ahthiochus, aât i* 

Ha peine (iiit le crime, elle arrive à pas lents» 

Voltaire. Ort^ » aÛe t:^ 




PENCHANT. 



ZJt 



PENCHANT. 
Xi £ penchant fut toujours un malinéTÎtablOi' 

Corneille Th» Comte d^EJfcx a a^e^^ 

On a beau Ce cacher ébu&un dehors auûère $ 
Un penchant malheureux porte (on caradère :. 

îl pâroît à travers le plus fombre détour ;. 

Onlailïè appercevoir ce qu'on doit être un jour. 

L« ChauiTée* Maximitriy aÛt 4« 

On combat (ans ri(que un penchant qu'on veut 
vaincre : 
Et moins il nous paro;t facile à (urmonter ,, 
îlasii eâ glorieux , feigneur^ de le dompterè 

Mauger» Cbrfo/âJi» df?e i*. 
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PENSÉE, 

Ijt plus (bayent, la première penfee. 
Dans le mellletxr efprit , n'eft pas la plus fenfée : 
Quoiqu'elle (èmble bonne à force d'y (bnger , 
Quelqu'autre vient après qui la peut corriger ; 
Et notre jugement , augmentant de lumière , 
Prend (buyent la féconde, acquitte la première. 



PERE. 

Un père efi toujours père ; 
Rien n'en peut efikcer le fàcré caraâère. 

Corneille P». Polieu£ie , aêie Si 

Quand un père inconnu couronne un fils qu'il aim< 
La nature en fècret s'applaudit elle-même , 
Se vante tous les Coins qui lui fervent d'appui y. 
Voit fbn fàng fur le trône & croit régner en lui* 

Boyer* Fils fippofi , o^e 5 » 

Le nom de père eft fâint ; il faut qu'on le révère: 
Alais un enfant n'eu pas l'efclave de (on père» 

Id» Jephté , aâie f* 

Quel père de fbn fâng (e phit à (e priver i 

Racine». IphigénU, aSe u 



P Ê R ï. 2^^ 

Le nom de père cû uii titre vulgaire ; 
Ceftun don que le ciel ne nous refufè guère. 
Un bonheur £ commun n*a pour mof rien de dbuxi 
Ce n'eâ pas un bonheur , s^il ne fait des jalouH»^ 

Idb Théhaïie , aSie sV 

Vn père peut fc plaindre v il pwt reprélênter t 

Il peut faire cncor plus ; il a droit d'exhorter > 

I>'in(îfter , s'il le faut, & de mettre en uCage 

Tous les expédiens d'un père cendre 8c fâge. 

Mais , iorfque d'un enfant qu'allarme l'avenir 

Le procédé permis ne peut rien obtenir , 

S'il agit y s'il commande en maître despotique > 

11 fait de Çon pouvoir un abus tyrannique. 

Lïloî même , Sanc ho , dont la (âge rigueur 

Du pouvoir paternel (butient â bien l'honneur , 

De ces cruels abus , qu'enfante l'avarice , 

Ne fçauroic à nos yeux excufèr l'injuflice : 

Car elle exige bien que le choix des enfans 

Soit toujours confirmé par l'aveu des parens ; 

fiais elle n'entend' pas qu'un père de famille 

A fbn ambition (àcrifie une fille. 

En effet , fi Thymen , fans l'union èes cœurs , 

Efl pour ceux qu'il engage un état plein d'horreurs ; 

Si y pour y vivre heureux , l'amour eft nécefTaire > 

Devant lui , (èlon moi ^ l'intérêt doit Ce taire ; 

Surtout quand , mille fois plus précieux que l'or , 

te mérite fupplée au défaut d'un tréfor. 

Gauthier. Bajlle , a£it t. 

Un père efl toujours père j. & » quand fon cœur par- 
donne }, • 



%4 PERE. 

Malheureux mille fois celui qui le (bapçonUe;^ 

La Place» Vem/efauvie^aâie s^- 

Un père efi foible : hélas ! (a tendreflê inquiette 
Toujours dans ce qu'il voit cherche ce qu'il regrette^ 

Couvé. Attilie , a^e 3 • 

L'on voit chaque jour , par un prodige heureux^ 
D'un père criminel naître un fils rertueux. 

Grave. Varon 9 aât i« 

Le danger d'un amant a droit d'intéreflër; 
Mais: l'auteur de nos jours , fût-ce un père coupable 
N'eft pas moins revêtu d'un titre refpeâable ; 
Et,, dans quelques projets qu'il (è laiilè entraîner y - 
Il n'apparfiient qu'aux dieux de les examiner. 

Un père , par (on fils content d'être honoré , 
Du ûmg qu'il lui tranfhiit n'efl jamais altéré» 

Vaubertrandt Iphigénie , «fie* 2^ 
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oELQUES grands attraits qu^aît la personne ai<- 
mée. 
Un perfide efi blâmable , & fà flamme eft blâmée. 

Scudéry. Arminhay a^t 5» 

Qui ne (âuve point ùl reine du malheur, 
Eil perfide fujét» oufbldatfans valeur. . 

[Frères de Jofeph. '} J 

De ces perfides cœurs on connoît la foibleflè. 
Ils révèrent un dieu quand le malheur les preflè ^ 
Et de ce même dieu qu'ils ont tant imploré % 
Sitôt qu'ils font heureux, le nom efl ignoré. 
Par les coups du malheur leur ame efl abbattue ; 
Hais leur malignité n'efl pas encor vaincue* 

Gcneft. Jofeph y adé ^^ 

Les dieux peuvent-ils trop détefler des perfides,. 
Que n*étonnèrent pas les plus noirs parricides? 

Chateaubrun. Troyennes , aâli 4« 

Un perfide , au gré de fbn ardeur. 
Ne peut dans fbn amante anéantir Thonneur : 
L'honneur efl dans notre ame; &, quoi qu'on entrer 

prenne , 
Cefi avec notre aveu qu'il faut qu*on Vy furprcnne» 
Quand un cœur noble & pur par la force eH vaincu^ 
Sa défaite devient un titre de vertu. 

Collardeau, Cdi^t i n^f 2» 
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Un perfide toujours fbupçonne Ton complfce;^ 
Et quiconque trahit , craint qu'on ne le trahiflè*^ 

De Bello/.. Titia » aût u 
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PERFIDIE. 

SçAcMEZ , TOUS qui tremblez aux aâions hardiei^ 
Qu'il eft def chitimeni s'il eâ des perfidies» 

Benferade. Achille m« » âât 4« 

La perfidie e& noble envers la tyrannie» 

Corneille P. Cinmti «ffe j* 

L*art le plus innocent tient de la perfidie^ 

Voltaire* Zaïre , aBe 4« 

Permettez-vous , grands dieux ! que tant de perfidie 
A tant de fermeté Ce puiflè voir unie ? 
Et l'amour^en Con Joug enchaînant les mortels » 
N'en ferait-il jamais que de grands criminels î 

Chixtiènet Amda\pnte j a^e 5# 
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PÉRIL. 

l)â»s les plus grands périls eu la plus grande 
gloire. Baro, Panhinit ^ aete i . 

Quand le péril efl grand,la gloire en eA plus grande. 

D'Alibray. Tifrijmoni j aSie 4« 

Un moment de danger quelquefois évité > 
Peut faire parvenir à la félicité* 

Desmaretc» Roxaw » aSle $• 

Plus le péril e/l grand , plus doux en efl le fruit. 

Corueille P» Cinfu. , a€it i» 

A tout ofèr le péril doit contraindre ; 
U ne faut craindre rien quand on a tout a craindre* 

Id. Héraclius x o£le i^ 

Où le péril égale ou paflè le plaifîr^ 
U faut Ce faire force & vaincre fon defîr» 

Aux grands périls le làlaire enhardit. 
f Id. (Edipe, aût f « 

Qui s'expolè au péril, veut bien trouver fà pertes 

Id. Polieuât , aSit 2. 

I4 péril sipparent du fer Se de la flamme 
Doit(êrvir de matière à la grandeur d'une ame; 
^'eft là que la vertu dé fait le mieux juger. 
Jamais des grands dapgers on ne fort fans danger* 
Par fois au détèfpoir accompagné de gloire. 
Les vaiiicia aux vaiîn^ueurs ont dté la viâoîre» 

Jiifian» Siniqut nuyâB^ 4-# 
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Il n*eft point de péril pour une ame amoureule» 

Gilberr* Amoun de Diane j aâle i# 

L*on n*efl pas fans péril pour être fans eflroL 

Id» Arriey aÙe z% 

Eft-il quelque péril qu'aveuglément ne tente 
Le frère pour le frère , & Tamant pour l'amante l 

Le Clerc, Vtrgirdej ode r. 

Tous périls font légers pour ceux qui les préyiei 

nent ; 
Et dans le moindre lieu de craindre un attentat > 
Le trop de confiance ed un crime d'état. 

Corneille Th. i/taximien^ â^i |* 

La gloire d'un péril conGûe a l'éviter : 
Un coeur cherche à faillir s'il fe laiflè tenter. 
Et n'efl pas innocent , quelqu'ardeur qui l'anime. 
Tant qu'il eft en danger de pouvoir faire un crime» 

Quinaalc. Alcibiade ^ aBei^ 

Un péril fîiit (buvent la conquête d'un cœur. 
Et l'heur d'en être aimé n'eft pas toujours bonheui 

Id» Âmalaiomtt a£te 4» 

Ah! que loin du péril on fe croit de vertu , 
Et que le plus grand coeur eil bientôt abbattu \ 

Duché. Dihora , (Ule ^9 

Il efl des périls qu'on ne doit point braver» 

Barbier» Acrîe» a&e ^^ 

Il eft des périls où le fang perd Ces droits. 

Belia* Miiftapha yûâe I0. 
D'un péril extrême 
On doit moins balancer à fàuver ce qu'on aime- 

Ciébilloo» Jtrétr ^c 4» 



PÉRI L: tf 

Quelquefois le péril fait taîre la prudence. 

Pestouches« Ambitieux y &Btt }« 

Ceâ dans le péril qu'il faut tout hasarder : 
C'^ftdans l'àdverfîté qu'un grand courage brille; 

Ihii^ ââe 5. 

Le péril doit nous encourager* 

I>eschamps, MidmsykBei^ 

Lorsqu'un péril preilânt nous laiflè (ans appui» 
Ceô mériter la mort que l'attendre d'autrui. 

De Caux. /• Manuit aâle f« 

Aux réponfès des dieux qui veut trop s'arrêter, 
I Souvent court au péril en voulant ViviteT* 

ld« Lyfimachus , aSe 4« 

La crainte du péril ne Tend point légitime 
Ce qui loin du danger nous paroiilbit un crime* 

Jbi(U 
Les périls éclatans lignaient le héros > 
Et ce péril iouvent efl le prix du repos« 
<*\ Goifesu. Alexandre y aâe si 

Affronter les périls &méprifer la mort^ 
Eâ-ce donc là toujours le plus pénible effort t 

Morand* Mtntiksf^ 
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A qui perd toute cho(è , il refle au moins ce bien 
Qu*il peut méprKèr tout & ne redouter rien. 

Rotrou. Cnfame , a^t z» 

Quand on eft bravée & qu^on perd ce ^u'on ain» 
Flavie , eû-on fitât maitrellè de foi-ncieme ? 

Corneille P^ Attila , aât 4« 

On perd tout quand on perd un ami fidèle. 

Id« lioraces, aâe lé 

Quand on a tout perdu, que içauroit*on plus craifl 
dre ? l^ià* aâe 4. 

Quand la perte eft vengée, on n^a plus rien perdui 

Ibid. 

On ne ménage rien quand on perd ce qu'on aime. 

Boyer* Cloiilie , aBc^» 

Quand on perd ce qu'on aime, il fout ceflêr de vivr 

Pradon. Sxatiray acte 5. 
Ah ! que ne fait-on pas quand on perd ce qu'on aim< 

La Grange. Athinciis , a6le 4. 

Eh ! qui n'éprouve pas, dans la perte commune , 
Les triftes (èntimens de (a propre fortune? 
Qui de nous vers le ciel n'élève pas (es cris 
Pour les jours d'un époux, ou d*un père, ou d un fil 

Voltaire. Orphelin de la Chine ^ aSle it 

Un citoyen n eu rien dans la perte commune. 

Ibid» a6le 4» 
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Kîen ne peut confoler , qaund on perd ce qu'on aime* 

Le Blanc* Ahen-Zdii , a6le i « 



PEUPLE. 

Un peuple fubjugué Ce révolte ai£cment# 

Du Ryer« Alctonéej éSli 4« 

La faveur du peuple eft un grand avantage^ 
Souvent pour Ces égaux on en a bien reçus» 
Que Ton détefleroit s'ils tenoîent le dcflus. 
Pour vivre làns révolte > un peuple qui murmure 
Veut des rois de naiiïànce & non pas d*aventure« 
Tant que le char du jour fut conduit du Soleil » 
Il remplit l'univers d'un luftre nompareil ; 
De ce char lumineux les chevaux (ans audace 
Ne quittèrent jamais leur route ni leur trace t 
Hais , lorfqu^un Fhaè'ton les tint defibus ûl main » 
Devenus orgueilleux , ils rompirent leur frein ; 
Dans le monde troublé leurs flammes s'épandirent. 
Et, perdant le cocher , eux-mêmes 6 perdirent. , 
Le peuple en eft de même ; il s'émeut aifément , 
Lorfqu'un maître inconnu prend (on gouverne- 
ment; 
Mais (ans peine & (ans force II adore des «lattres 
Dont il a refpeâé les illuftres ancêtres» 

De quoi qu'on fiatte un peuple à qui l'on fait ou-r 
tragc , 
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Rarement les bienfaits lui changent le courage. 

Ibidm açie i» 

Le peuple cft dangereux, fi Ton ne le maîtri(è: 
Il penfe qu'on le craint lorfqu'on le favorilè ; 
Et) tiir cette croyance autoriânt Ces droits» 
Quelquefois il devient le tyran de Ces rois* 

Id* Efihery aBlt 24 

Le peupk efl incapable, en (brtant du devoir > 
De donner des raifons , comme d'en recevoir. 

Id. Saàl , a^e ii 
Si le peuple ne craint , lui-même il (è fait craindre» 

au. 

Des peuples mutins 
N'ont jamais pour long-temps la faveur des de&ins 

Id* ScévoU, a6le i. 

Quand il faut (bumettre un peuple conjuré , 
Le plus fanglant triomphe ed le plus affuré. 

Ibii. 

Les peuples que le fort a (bumi^ à des rois 
En doivent révérer la perfonne & les loix : 
C'eft là mon (êntiment ; 8c je tiens que fans crime 
On ne peut renverser un trône légitime. 

Scudéry. Céfar m. , aflf 1 , 

Un grand potentat 
Se doit faire des loix des maximes d'état ; 
C'efl d'elles qu*il apprend à régir les provinces. 
Le peuple a des vertus qui (ont défauts aux princes. 
Rien ne doit être égal entre ces deux humeurs : 
Ils diffèrent de rang, qu'ils diffèrent de mœurs ; 

C 
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Ce que Tun aimera > que Pautre le haïiTe ; 

Et bref que Pua commande j Se que l'autre obélflè. 

Le peuple eil infblent» quand on le traite bien ; 

La douceur vous peut nuire & ne vous (èrt de rien* 
Ces âmes du commun tiennent de leur naiifance: 
Infenfibles toujours à la reconnoiflànce , 
Les bienfaits n'ont pour eux que de foibles appas ; 
Si bien que le plus sûr eft de les tenir bas. 
Ceâ le moyen de faire , en rivant de la Corte » 
Que votre autorité fbit toujours la plus forte : 
langueur les inftruit j leur montre le devoir , 
Et leur âte le vice avecque le pouvoir. 
Un efprit populaire eft Toupie dans la peine ; 
Et , (èmblable au lion 9 il efl doux à la chaîne ; 
II reconnoit (on maître ; 8c , pareil en ce point » 
nie craint & le fuit > mais il ne l'aime point. 
II a toujours dans Pâme une vieille querelle 
Pour cette liberté qui lui fut naturelle ; 
Et tout ufurpateur , après l'avoir fournis « 
En comptant Ces llijets> compte Tes ennemis. 

Ibid, aâe 3« 

On doit tromper le peuple avec dextérité ; 
Efpérer tout du temps , le choifir & l'attendre ; 
Et cacher les filets qui le doivent furprendre. 

Les coeurs du peuple , inconftans & ravis, 
& divîfent entre eux de contraires avis, 

]d. Diion , a£le x* 

U peuple parle a{Ièz> mais exécute peu, 
Tome IIL C 
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Et s'allentit bientôt après fon premier ftu; 

Rotroiu Cofiots , a£ie : 

Quand un peuple au courroux lâche une fois labr 

C'eft une hydre ef&oTable» 

Id» Iphîgénie , aâe 5 

Alors qu'un peuple voit que fon prince timide 

A peur de lui déplaire & lui lâche la bride , 

Il devient infolent en Ces aflfèâions 

Et brouille Con état de mille faâions* 

Il faut bien s'empêcher de lui faire paroitre 

Qu'il ^& «n fon pouvoir de contrôler ion maîci 

Le peuple volontiers fè fait voir amoureux 
De ceux qu'un bon fîiccès a rendus bienheureux 
Et , dans Ces habits d'or > la (iiperbe viâoire 
Couvre Ces fkvoris de (plendeur & de gloire* 

IhiéU a£te 3 

Cent peuples , differens & de momrs & de langue 
Ne peuvent écouter Tordre ni les harangues. 

Defmarets» Roxane » dSk 

Quand le peuple eft le maître , on n'agit qu'en 

multe ; 
La voix de la rai{bn jamais ne Ce con&lte ; 
Les honneurs (ont vendus aux plus ambitieux , 
L'autorité livrée aux plus feditieux* 
Ces petits fouyerains qu'il fait pour une année 
Voyant d'un temps fî court leur puiflance borné 
Des plus heureux deflêins font avorter le fruit 9 
De peur de le laillër à celui qui les Cmu 
Comme ils ont peu de part au bien dont ils on 

aenf. 
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Dans le champ du public largement ils moiffbnnentî 
AfTurés que chacun leur pardonne airément» 
Efpcrant à fon tour un pareil traitement, 
le pire des états c'tâ Tétat populaire» 

Corneille P. Cinna » aSie 2^ 

le peuple eH trop heureux » quand il meurt pour (et 

T0Î5, Id. (Zdipe^acle 2. 

Ce n'eft pas au peuple à Ce faire juftice : 
l'ordre que tient le ciel à lui choifîr des roi* 
Ne lui permet jamais d'examiner fon choix ; 
Et le devoir aveugle y doit toujours CouCcrhe ,' 
Jufqu'à ce que d'en haut on veuille s'en dédire. 

Ibidm a6lt Sn 

le peuple en (es deiîrs efl la vivante image 
D'un homme furieux qui veut fe faire outrage » 
Et qui, dans Ces transports , croit que c'eft l'outra- 
ger 
Qu'éloigner le poignard dont il veut s'égorger. 
De même un roi prudent , qui voit que Ces fujett 
Font indifcrettcment de dangereux projets , 
les en doit éloigner de toute Ca. puifîànce , 
Et rire de leur plainte & de leur imprudence. 

Guérin» Agis m% , cûz 2^ 

Vous connoiflèz le peuple & (à légèreté : 
Toujours dans Ces defîrs il eft inquiété ; 
Ce qu'il veut aujourd'hui , demain il le rejette , 
Et le leul bien abfent eft celui qu'il (buhaite. 

Un peuple va toujours > quelque aguerri qu*il foît , 

A finir promptement les ennuis qu'il reçoit ; 

C ij 
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Aimant mieux, pour trouver le repos dcfirable,' 
S*expo(êr aux dangers d'une £n lamentable. 
Que de fbuffrir longtemps au milieu des travaux 
La funefie rigueur d'une (uice de maux. 

ld« Brute m* 4 aâe i. 

Un peuple abbattu fous un heureux (êrvage 
Relâche tous les jours de l'ardeur du courage ; 
Et, comme le lion qui fe laiflè enchaîner, 
II perd dedans les fers le Coin de dominer. 

Ihidm d€le 2, 
L'émotion d'un peuple, en (on commencement, 
Par des elprits adroits Ce diâlipe aiïement; 
JWajs, loffqu'elle a palTé dans Textréme licence ^ 
Qui la veut appai(èr , accroît fà violence. 

là» Qéominey a£le i» 

Tu fçaîs bien que le peuple aime le changement i 
Et que le bien public l'émeut facilement. 

Triftan* Sénèque m^ , a^t 4. 

Le peuple au gré du vent porte (es volontés , 
Et le donne par fois d'étranges libertés: 
C'eft un monflre aveuglé , qui fulmine & qui cri 
Difficile à dompter quand il eH en furie. 
Il reflcmble au torrent qu'on ne peut retenir» 
Sa défaite confîfte à le f^avoir punir. 
Sa force a peu d'effet , quoiqu'elle Coït énorme ; 
y n inflant la détruit , comme un infiant la form 

Id« Innpcent exilé , a^le $• 
Le peuple, <jui reçoit & qui défait nos loix , 
Se fait le plus fouvent craindre autant que les ro 
Les fujets irxijtés trouvent tout légitime , 
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£t in plu^ juHe prince ils en font leur viâTme* 

Id, Lucrèce^ aSie si 

Un peuple c£k dangereux quand la rage ranime*] 

Îbii4 

il efl vrai que le peuple eft afièz redoutable; 
Tout cède à la fureur de ce monflre indomptable; 

Regnaald. Marie Stuari j a^t i « 

Chaque peuple a Tes mœurs , (es coutumes , iks loix \ 
\ La feule opinion fait fès différens choix. 

Gilbert* Arrity dSe i» 

Etre craint de (bn peuple, en avoir Tamour feinte , 
En être révère bien (buvent par contrainte , 
Ce ne (ont pas des biens trop à confidérery 
Et de qui la bonté pui(Të toujours durer. 

D'AabIçaac. Sainte Catkerme , aôli |» 

le peuple ed violent , quand la religion 
Jette les fondements de la fédition. 

Colleter* Cymînie , aSle 2« 

Qu*un peuple fiurieuxpeut exciter d'allarmes^ 
Quand la religion lui fait prendre les armes! 
Il n'efl point de deflèins dont il ne vienne à bout; 
U pcnfe tout pouvoir alors qu*il oCe torrf. 

Ibid» aCle 3^ 

Un grand peuple efl toujours un monftre redouta- 
blé. 
Qui, comme il efi (ans yeux^ en eftplus effroyable» 

Le Vayer* Grand Silirrit oElt 4, 

Le naturel d'un peuple agit comme le feu : 

S'il s'échauffe aîfément à la première amorce, 

.rf*^ • • • 
C iij 
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Après (a violence il. perd toute ù force, 

Magnoo, Se j anus, ode r» 

Les petits fouverains traînent la populace : 
Et leur exemple abbat ou foutient Con audace. 

Jhid0 
C des H^cis, 7 

Le peuple doit juger des hommes par leur choix* 
Et, quand de leurs faveurs ils ont cru queiqu'vi 

digne , 
Il doit lui confirmer ce privilège înfîgne ; 
Eu uns examiner s'il Tavoit mérité , 
S'imaginer qu'il Taye avec quelque équité» 
Les princes de leur part y doivent leur prudence» 
Prévenir leurs faveurs de quelque connoîfiàiice), 
Et ne les point verftr fîir d'indignes objets» 
L*on s'attire autrement la haine des Gx]ets. ;. 
Il fe fait dans l'état un généreux murmure ; 
Le prince eil plus blâmé que n'eft Gl créature ; 
Et la rage da peuple , au moindre événement , 
En condamne la caule 8c non pas l'inftrument» 

Ibid» aâe j». 

Des peuples aiïèrvis le zèle eu toujours feint ;^ 
Et naturellement Ton hait ce oue l'on craint- 

Scarco» Princt corfaire s aSie i». 

Le peuple eA indifcret ; mais auffi quelque&is 
Le ciel le fait parler pour avertir les rois. 

Boyer» Ariftoièmey aÛt 4» 

C'eft un foible (ècours qu'un peuple mutiné ; ( 
Au premier choc qu'il foufFre on le voit étonné.. 

Id» Démétriusj a^e $•> 
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Le peuple , dont Taudace anime les esprits « 
Et qui contre (on prince éclate avec mépris^ 
A (es yeux étonnés loHqu'il le voit paroStre , 
Rentre dans le re(peâ & reconnoit (on maître ; 
Il tend les maîns aux fers , il quitte (on courroux y 
Et les plus in(blents deviennent les plus doux. 

De Prades* Viâlime (Vécat , a€lt 4*. 

Que peut re(peder un peuple furieux 9 
Loifqii'il (è voit ravir ce qu^il aîme le mieux î 

Ibid* aâie 5». 

Ccft un monflre privé de tout di(cernement > * 
Qui cherche le dé(brdre avec aveuglement , 
Et qui s^émeut toujours , tant (on audace eâ grande , 
Contre les (buverains dont il faut qu*il dépende» 

f Quinault* Cofups d'amour , a£le i* 

Le peuple aime les rois qui (gavent Tépargner; 
liefiime encor plus ceux qui (çavent régner* 

Racine. Alexdndrt , aâe i. 

Tout ce peuple captif, qui tremble au nom d*un 

maître , 
Soutient mal un pouvoir qui ne fait que de naître. 

tbid, û6k 2«- 

Je fçai^ combien , crédule en (à dévodon , 
U peuple (iiit le frein de la religion» 

Id, Bajaxtt^ aêlt x« 

Eft-ce au peuple à (è choifir un maître ? 
Sitôt qu'il haït un roi , doit-on celTer de Tctre ? 
Sa haine ou Ton amour » font-ce les premiers droits 
Qui font monter au trâne ou defcendre les rois i 

la, Thébaide , aBe ï« 

C iv 
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Dans la rébelUon rarement obftiné » 
Le peuple n*a qu'un feu mort auffi-tét. que né ; 
A peine a-t-il failli, qu'il reconnoit (on crime ; 
Il revient de lui-même à ibii roi légitime. 

Ferrîer» Anne de Bretagne , aÛt 2 , 

Le peuple, qui toujours redoute les tyrans. 
Ne Ce laiflè éblouir qu'à des droits apparens. 

Deshoulieres* Galerie y aSU i* 

Souvent le peuple voit élever à (es yeux 
Desj:olofIês d'orgueil> des n&onftres odieux» 
Dont la fière grandeur, les titres magnifiques f 
Sont triflement formés des misères publiées» 

Quand le peuple eft (bumis auxloix d'un étran{ 
Que toute (on ardeur eft facile à changer ! 

Des peuples incon(I»is l'âme baflê & commun< 
Règle leurs fèntimens au gré de la fortune ; 
Et tel qu'ils adoroient dans la prospérité , 
Devient leur ennemi par fon adveitfité ; 
Ils avancent (a perte injufie & légitime , 
Et joignent leur (ècours au deâin qui Topprimi 

Campiftron* Fhocion^'a£k • 

Le peuple > en ne (ùivant que (à légèreté « 
Se flatte d'exercer (à fauïlè liberté ; 
Et, par cette licence impunément foufïcrte. 
Triomphe de pouvoir travailler à (a perte* 

Becnard« Brunis , aSte : 
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le peuple , que fouvent Ton fèul caprice guide f 
Pour de foîbles venus peut prendre un fol amour» 

Id, Laodamît^ aSlt 3» 

Quelquefois 
la pnre vérité s'explique par leur voix ; 
Et fouvent le ciel même, à leur voix favorable. 
Fait que ce qu'elle a dit Ce trouve véritable. 

Brueyc» Qahînîe » aSîe i« 

Quel joug nebrifè point un peuple audacieux? 
Quel frein arrêteroit ce,monftre furieux? 

Longepterre* Mêlée, aCftim 

le peuple , gui ne court qu'après un faux cclat^ 
Toujours par le fiiccès yuge de l'attentat v 
^Itot qu'il eft heureux on l'appelle jufHce r 
Mais un crime (ans fruit efi digne du (Irpplice* 

. BarWer. Arrit , aâf; 4» 

• ; • .■">■•.■ ; 

le peuple eft înconflant ; vous le conpoI.fIê;ç bien Sf 
Il chancelle auflî-tôt qu'il n'a plus de fojitien, 
C*eâ un vaifleau qui flotte au gré de la tempête, 
Un corps qui n'agit plus dès qu'il n'a plus de tête r 
I^our éteindre fon 2èlc, il nefautquVh (bupçoiu* 

Id. CovnélUj a£te i^ 

fhxs le mal eft flatté , plus il efi dangpceux ; 
Et le peuple Ce perd i force d'être heureux. 
ï)emande-t-il un bien ? à peine il le pofsède. 
Qu'il faut qu'au même indant un autre lui fitccèdç ; 
Cçde/îrs en defîrs il court en furieux : 
lUen ne remplit (on cœur , & tout frappe (es jeux, 

Cv 
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De quelque fiiccès qu'on oft Ce flatter ,. 
L'ioconflance du peuple eft plus à redouter. 

Id. Cifar m., aâe Xt 

Le peuple , quels que (oient les moyens qu'on 

vente. 
Des exemples obfcurs rarement s'épouvante ; 
Maisy.s'il perd une fois quelque fiiperbe appui,. 
La chute l'en ébranlé & le ramène à lui ; 
Toutes précautions (emblent alors tombées* 

NadaU ÂhthîochuSj a^e i, 

Le peuple , en ce qui flatte ou choque ùl manie , 
Trouve de la jiiftice ou de là tyrannie. 

Crébillon* Pj^rrhm , aSit i 

^ Le peuple ne fait pas le deftin d'unempire. 

La Serre» Artaxan, aBe 3 

Le peuple , aveugle & foible, eà né pour les grat 
' ' hommes , 

Pour "admirer,, pour croire, & pour nousobéin 

Voltaire. Mahomtti a£ie i 

Je fçais queleft le peuple: on le change en un ]q 
il prodigue aifémentTa haine 8c (on amour. 

Id. Cifarm.^ aâi 1 

Du petit)lê ; en fcs fùreury , je connois l'jnjuftia 
ILn'écoliie , îLne fiiit qu'un aveugle caprice* 

EôUard., (Sdîpey aSit 3< 

laCS peuples ennemis font quelquefois là paix : 
Malgré les flots de fangdont leur main s'eft tremg,' 
lis quittent à la fois.la colère & Tépéè.. 
JkUisL les5£eu£les. riyauxiûAtr jaloux, (ans. retours 
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IIj ceiTent de combattre , Se s*abhorrent toujours. 

Id, ThémiftocU j aâe s* 

(^ujifert un peuple entier, fait un peuple d'ingrats, 

ïbid. 

Toutpeuple efi redoutable & tout foldat heureux , 
^uand il aime (es rois en combattant pour eux» 

Le Franc* Didon » aâe ^^ 

Le peuplé , fur les cvénemens , 
!ans pénétrer plus loin ^ règle Ces Jugemens. 

Richer» Sabiauij a£ie i; 

)haque peuple prétend choifir Ces (buverains ; 
'X croit toujours fiibir un honteux e(clavage , 
i dans (on (buverain il ne voit (on ouvrage* 
Aais , dans fes citoyens quand il (è fait des rois , 
••e peuple croit alors n'obéir qu'à (es loix. 

Ibid» a€le 4* 

je peuple , à qui (buvent on tait la vérité , 
uge (es (buverains avec (evérité ; 
l ne pénètre pas , dans ce* qui peut nous nuire > 
•es &crettes rai(bns qu'on a de le féduire. 

Le Blaac* Âhen-Zaii ^ a6it i, 

■e peuple , qui dii trône ignore les maximes , 

ufques dans les vertus trouve (buvent des ctimcs jr 

lais , malgré (es dilcours , un fage potentat 

>oit tout (àcrifîer au repos dé l'état, 

)u refte , fatisfaîr que le peuple le craigne , 

oit qu'il l'approuve ou non ,,c'eil un foin qu'il dé- , 

daigne : "^ 

*ctte C vérité du trône eft le (butien ;: 

Cvj 
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Le grand art de régner eft de ne cnindce rien* 

Tous les peuples (ont faits pour être gouventés. 
Maïs les coupables fèuls doivent être enchaînés; 
Et , parmi les Germains ^ les Francs jSt les Batayei i 
L'honneur fait les fujets, le crime les efclaves» 

Ihid» aCtt u 

Tout changement plaît au peuple yolage; 
Ceft fur révcnement qu'il règle fonfuitrage* 

GreflTec* Edouard , a(le i» 

A tout condamner la foule accoutumée) 
Sur le crime apparent flétrit la renojnmée. 

Ibid. aëtt 4« 

Efclave audacieux , inquiet) indompté , 
Aimant tantôt Ces fers , tantôt (à liberté , 
. Du tyran qui n'efi plus il bénit la mémoire , 
Et du roi qui relpire il détefte la gloire. 

Clément. Méropt , a^t i« 

Le peuple (butient mal un in^uile parti ; 
Le crime à (es câtés fait marcher les allarmes : 
Mais , lorfque l'équité lui fait prendre les armes > 
Qu'il défend fts foyers , fâ vie & fon repos , 
Ce n'eflplus qu'un grand corps compote de héros. 

Marmontel* Ariftomine , a6ie i» 

Par la pitié le peuple efl aifément changé » 

Et détede bientôt la main qui Ta vengé . 

Ihîd, aSlt 3« 

Sans être coupable , on peut être odieux : 
Tout ce qui nuit au peuple eft un crime à Tes yeux. 

Id, Dt:ys U tyran i atlf a* 
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le peuple , en nourriflànt Ces znimoSUs , 
^ Prend pour pieufe ardeur la foi£ des cruautés. 

Duboccage. AmtL\pnm , aÛt 4^ 

Un peuple mutiné , trop ardent dans fbn zèle « 
Bornant votre pouvoir, efl un peuple rebèle: 
U doit exécuter , non prévenir les loix* 

nu. 

Un peuple qui murmure efi bien près de Toftnft 
Surtout quand les autels tolèrent (a vengeance. 

f Kégulm^ aSit 2« 

Le peuple qui gémit fous le poids du pouvoir 
Saiiît avidement le plus frivole efpoir. 
La nouveauté lui plaît ; malheureux & vdiage , 
U croit changer de (brt, en changeant d'e(clavage« 

Satirint AminophU , aSit 4» 

L'art de tromper efl l'art de le régir. 

Ihii. 

li ne faut pas qu'il aime ; il faut qu'il obéiflè; 

mi. 

Vous fçavez que toujours l'imbécille vulgaire > 
l^ibre dans Tes difcours ou plutôt téméraire , 
Auxfbupçons les plus vains fe livre avec plai/îr , 
tt qu'envieux des grands il aime à les noircir. 

ïbii. 

Je connois dès longtemps l'indocile vulgaire. 
^ans fcs divers transports qui pourroit le compren-* 

dre ? 
^ un tyran qui n'eft plus il révère la cendre .• 
Où le voit conjurer , s'armer contre (es rois; 



45 E E U P L E. 

Mais il court les venger Se reconnoit leur vo 
Quand) du fond de leur tombe & du Cein è 

bres. 
Us ne lui parlent plus que par des cris fun 
La pitié fur (on coeur fait plus que le devoii 

CoUardeaiu Afiarlé,* 

Pour (ùbjuguer le peuple & pour mieux rav< 
Soiïvent en apparence il faut lui reilèmbler; 

Le Mierre» Hypermneftre' j aâ 

Le peuple efl né pour la crai; 

mi. i 
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l/A^peur n*eft pay toujours lâche & dëraîi!bntiaWe ;, 
Erfouvent un grand coeur en peut être capable. 

f Balance d*état- i a^ft x». ' 

la peur ne Ce nourrit que de divers zvisé 
Qoi demande confèil lèmble en être fùrprisk 
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*Jis nochers courageux fe moquent di; l'orage i 
lesprudens en ont peur, & craignent le naufrage. 

^cudéry». Ibrahim ^ a(te ^m 

Oir connoîtle pitote au milieu de l'orage*^ 

^ {dlote 6 rit des vagues mutinées. 

Ibid^ 
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Cf'ssT aux criminels qu'on doit de la pltlér 

Scudéry. Armîtàus » aSe 5» 

La pitié pour de^roiinepeut s^imaginer; 
Us doivent en avoir , Se non pas en donner» 

Idv Ibralûm, aât u 

Un homme eilbien barbare & bien inacceffible» 
Si la pitié chez lui trouve une ame infènfîble* 

Rotrou* Pèlerine âmoureufty aÛt 2» 

Un cœur eft bien peu fort quand la pitié le fend, 

Eeoferadr» CUqpâtre , aâc4* 

Qui , voyant Tennemi dont il a la viôoire y 
A pitié de (à honte , eà cruel à fa gloire» 

Quand un coeur eft grand, une adroite pitié 
Le punit quelquefois mieux que l'inimitié. 

Desfontaines. Cid , aÛe si 

Qui (oufFre d*étre plaint fait voir qu'il appréhende* 
La pitié , dans les maux qu'on ne rçauroic changer, 
Amoindrit la confiance & non pas le danger. 

Le Vert. Anjtotïmt , a^t u 

La pitié quelquefois ayant (ùrpris des coeurs » 
A foumis aux vaincus de peu fàges vainqueurs» 

Saint Germain. Timoléon , ci£te ir 

La pitié n'cfi jamais indigne d*un grand cœur. 

Boyer» Judith ^ aBt a# 
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IleAtrop iiud*«ai£deréââerauxpkiirs, 
£t ne iè peut qu'on ibit in&n&Ae aux ibuleurs* 
L'efprlt le plus brutal, refprit le plus farouche 
Succombe à la pitié, quand la douleur le touché; 
Et, pour dire en un mot, il n'eâ point de grand 

coeur. 
Dont ce beau (entiment ne & rende vainqueur. 

f Balance d'état y a6le j* 

La compaffion pei^t tout fur un grand conir. 

Villedieu, Favori , a&e 4« 

Nous (bmmes (bulagés en notre afflidion , 
Quand quelqu'un a pour nous de la compaffion* 

Cbevillard, Théandrem,* a£le 2« 

La pitié doit céder où le devoir l'emporte. 

La Grange* Cajous ^ aéle 4^ 

la pitié peut beaucoup dans un âge trop tendre* 

Rioupeiroiû;» Byfenrm^rt , aSie 4i 
[ D'un tyran. ] 

Celle de tes pareils à la fois déshonore , 

Et celui qu'elle épargne, & celui qui l'implore; 

Crébillon. Tnumvirat » aât 4« 

Que la pitié fîed bien dans Tame d'un monarque ! 
On connoit un grand coeur à cette illufire marque. 

Goifeau* Aiexandreyaâe %• 

Souvent la pitié 
A du plus endurci fléchi l'inimitié. 

La Touraelle. Œdîpe, aCie 2^ 

Non , non , d'une maîtrefle adorer les rigueurs. 
Ménager f&A caprice ac refpeâer Ces pleurs, 



La honte eâ leur partage ^ & la mort leur fala 

Mauger* ArMftrîs^a 

Xa pitié pour le crime» efl un crime elle-méi 

Mailhol. PgTQSyâi 
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PLAINTE. Si 



aufcl : ^ 

^4 PLAINTE. 

f Li plainte efi légitime à qui (buffre & qui craint; 

I Bar o, Partkénie , â^e 4* 

_ ^ f Oir peut plaindre (ans honte , & même avec eflime,' 
' Ce qu'on ne peut aimer & (ans honte 8c fans crime» 
^ Du ftycr» Alchnée, aÛe 5» 

Les plaintes 8c les pleurs^ 
Soiitdefoibles moyens pour vaincre nos douleurs^ 

Tonte plainte tCL Honteufè aux généreux courager. 

là* Lucrèce 9 aBt y^ ' 

Se plaindre 9 c'efl un droit qu^on doit à la nature» 
Alors que nos efprîts font mis à la torture*. 

Mairet. ChryfiUt , a&r 1 ^ 

Qoifê plaint paroit lâche 8c n'a point de courage: 
Oa doit plutôt périr que fbuffirir un outragé*. 

Ckevrcaq. Innocent exilé\ aSttA^. 

La plainte e& koateufè à qui n'efpère rien* . 

Boyer* Déméfriut., aêtt |« ' 

& plaint-on trop fouvest de c« qu'on fènt toujours^ 

Corneille Tb« Ariane ^aSit s •^ 

Quand on efi plaint > on e(l moins criminel» 

^ id ,Braiamame, aSlt 4. 

Les plaintes Servent peu dans un malheur extrême^' 
, ld« Pyrrhus, Aâe 19^ 

La plainte a des douceurs pour une ame commune; 



à 
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5» F L A I N T Ë. 

Mais une ame élevée en doit bien moins trourer 
A fe plaindre du fort, qu'à le fçavoir braver. 

Quiaault, Aftrate » aâe 2*1 

Quand on a tout perdu , qui Ce plaint fe confole. 

Id« Fantôine amouraun , aât 3* 

Plaindre nos ennemis^ c*efl prendre leur défenfe* 

PcUcgrin. Catilinay a^e^$ 

Laiiïe, fans contrainte » 
A des cœurs malheureux , le lècours de la plainte* 

Crcbillon. Idoménée, a^ u 

Plaindre un amant trahi» c'efi s'avouer heureux* 

Id, Xerxès^ aBt 2t 

Se plaindre des revers > c'ed en être abbattu* 

Chaceaubrun. Mahomet « o^e )•' 

Eft-ce un crime 
De plaindre un tnalheureux que le deilin opprime? 

De Caiix» J. Maxim ^ aÛ6 3« 

Hélas ! dans les tourmensla plainte eft excufabie ! 

Voltaire. Orefie , a^e 4« 

La plainte éfl ^perflue 
A qui cherche la mort d'une ame rélblue. 

La TourneUe, Œdipe ^ afit $i 

Déplorer (es malheurs fîed mal aux grands coura- 
ges* Rkher* 5d^mu5, û$kt i» 

La plainte eft un foible fêcours^ ; 
Toujours d'une ame lâche elle fut le recours : 
Peignant trop vivement le malheur qui nousblef!!è9 
Elle entretient nos m^uxj accroît notre foibleilè* 



W?*! 



P L A I N T E^ f^ 

Elle abbat le courage, elle amollit le cœur, 
■^j & c'efi par-là (îirtout que l'amour eft vainqueur* 

*'| Morand*. Cniliéric , aÛe 3 » 
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P L A I s I R» 

v/Nplaîfîrefl plus grand, qui yient uns qu'on 7 
penfè« Théophile, ^Pyrame^ aHe x« 

Ken fouvent le plaifîr eSt héritier des pleurs; 
Et la fanté fè fait maitreflè des douleurs. 
Les neiges de l'hiver & rendent plus di(cre^es» 
Et cèdent à la fin la place aux violettes* 

Aavray* Madonte , a^e $• 

Un plaîfîr honteux, pour peu qu'il ait duré , 
Nous fait haïr celui qui nous l'a procuré* 

e^^ Maîret* Virginie y aâie r. 

le plaifir eft plus doux après un long tourment* 

Rocrou« Amélie y à£le ;« 

Pour peu qu*à Ces plaifîrs le cœur fbit attaché , 
Une aufièce vertu plait moins qu'un beau péché. 

Id, Qéagénor, aSle 4« 

Dieux !de quels plaxfirs ne voit-on point comblées 
Deux âmes que l'amour a lui-même afiemblées ! 
Quel (ceptre eft comparable au bien de deux amants! 
Son poids eÛ. importun , leurs plaifirs font charmans» 

Beys* Célint « a6le 2* 



S4 PLAISIR. 

Ce n'efl pas defîrer un plaifir agréable v 
Qi|e de chercher 1 rire avec un mi (érable* 

Benfênide* Achille m* , a6lt U 

Il efi des plaifirs , qu^une amante trahie 
Goûte au milieu des maux qui hii coûtent la yle« 

Corneille P» Suriaa^ oBe u 

Aucun plaifir n*efi pur en l'empire amoureux. 

Gilbert* Amours de Diane y aÔt ^ 

Le plaifir «fi trop cher quand il coûte rhonneur* 

Id* HyjfoUu^ oR* ù 

n n'efi point ici bas de tranquilles plaifirs. 

La Graoge. Méléagre^ aât $• 

Aux plus parfaits plaifirs (ùccèdent les allarme5« 
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PLEURS & LARMES. 

J £ (çais bien ^ ue mes pleurs voiu (èmhleront coor 

pables; 
Mais je crois qu'on en doit à tous les mlferables ; 
Et que nous en devons même à nos ennemis 
Qu'à des maux non xommuns le defiin a fournis* 

Vu Ryer* Âldimit, û£h $• 

Langueur des ennuis &des plus grands malheurs 
Ne nous défendent point l'u&ge de nos pleurs. 

Id* Argénb s o-Eit 2« 

Pour toucher un cœur & rompre des prifbns, 
U&e larme fbuvenc fait plus que cent raisons. 
Voir enfin line reine , en fa misère extrême » 
Réduite à n'employer pour elle qu'elle même , 
La voir en flippliante , efclave des malheurs » 
Mouiller les pieds d'un roi par les eaux de iès pleurs : 
C'eâ fans doute un fpeâacle afiez , afTez capable 
De toucher le plus dur 9c le plus indomptable* 

Id« EfiherydBe 2. 

Lespkurs qui font régner font toujours glorieux; 

Ihii. 

En toute extrémité les pleurs font odieux* 

îhid. 

Ceft un doux privilège à la baffe fortune , 

Que de pouvoir pleurer quand le fort importune. 

Rotroa^ Iphigénie^ a^c 2t 



f6 PLEUR S. 

C'ed ttfl fatal deûin pour notre liberté 

Que de revoir le joug que nous avons porté* 

Rien n'eft plus éloquent qUe les pleurs d^une femme; 

C'eft une eau merveilleufè & qui nourrit la flamme: 

Avecque fâ foibleflè elle peut tout forcer ; 

Qui confent de l'entendre ^ eu prêt del'exaucert 

Comme la voix eft douce , elle efi perHia/îve ; 

Nous n'avons point de fiel dont elle ne nous prive: 

Cette douceur nous plaît, 8c ce qui plaît (urprentJf 

Si Fefprit n-eâ gagtié, la volonté ft rend. 

Si la voix ne peut rien , la perfonne nous touche $ 

Tout en eft éloquent. Tes yeux aident (k bouche; 

Toutes Ces adions fervent à (on (ecours , 

Et pour nous requérir font de muets discours. 

Id« LaiarCy aêtt^^ 

'Les hommes du commun allègent leur tourment 
Par de honteufes pleurs. Mais pleurons noblemem 

Benferade* Qéùpâtre^ a£tt %* 

Que les pleurs d^une amante ont de puillânts dif 

cours ! 
Et qu'un bel œil eu fort avec un tel fècours ! 

Corneille P. Horaces , aâe 2. 

On pleure injuftement des pertes domeftiques , 
Quand on en voit fortir des viâoires publiques. 

Ibid» a6ie 4, 

Celui qui pour pleurer diflfère fa vengeance , 
Cherche dedans les pleurs une foible allégeance ; 
Et quiconque fe fert d'un fî lâche fècours , 
Mérite , à mon avis , de fè plaindre toujours. 

Detfontaines* Alciiiane ^ aBe $• 

Deu 
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)eux yeux baignés de pleurs peuvent tout Air un 
cœur* Chevreau* Innocent exilé , aât 2« 

Quand à notre amour tout nous force à céder^ 
Les pleurs ont des appas que l'on peut halàrder s 
lleft doux quelquefois de voir , par leur ufàge, 
Jufqu'où va le pouvoir d'une ardeur qu'on partages 
Et , malgré la fierté qui s'oppo(è à leur cours 9 
De devoir fon bonheur à ce tendre fëcours : 

Quelque ennui qui les ver(è , on trouve mille char- 
mes 

Dans la douceur de voir, à travers de nos larmes » 
* Jufques au fond d'un cœur (èn/xble à nos douleurs » 

Le trouble d'un amant attendri par nos pleurs« 

Montfleury* Dîioa > a£ie |« 

Que les pleurs font d'effort Cux un amant aimé ! 

ld« Trafibulif aÛe }• 

Pleurer un héros > ce n'eft pas ailêz faire ; 
Ceil reflet trop commun d'un regret ordinaire* 

Quinault* Belléro]^hon ^ a£le $• 

Aux pleurs d'une maitreilè on ne refufè rien : 
De ces pleurs tout-puiiTants le charme împerceptl* 

ble 
Dans le cœur le plus dur trouve un endroit fenfîble* 

Bouriàult. Germanicus , a6ie ?• 

Les yeux les plus brillans (bnt ternis par les larmes ; 
Et trois jours de chagrin moifTonnent bien des char- 
mes* VilUdicti*' Favori « aÙt 4* ; 

Quand on ver(è des pleurs , madame , & qu'on Cofir 
pire, 
Tome m. D 



S9 PLEUR S. 

Si l'on ii'atfUtt, àxt moins urt&vpir reutte dîiv; 

Pradon» Troadt^ a&t 2* 

, Les cris , les pteurs des mtftrables 
Né trouvent pas toujours ks dieux inex orables» 

Polder* Amigo nt « a£fo j« 

Ce n'eft que par des larmes 
Qu'un amour violent exprime (es allarmes. 

Campîftron» TiniaUy aÛe ii 

Les pleurs que Ton répand pour te trépas d'un pèitf 
Sont bientôt efliiyés par une main plus chère* 

La Grange. Caffm^ aBe li 

Allons lever au ciel nos yeux baignés de larmes: 
Pour fléchir fa rigueur ce (ont nos (èuies armes* 

Id. Or^e , a&t 4* 

hts foupirs & les larmes » 
Pour vaincre des héï'Os, font de puiflàntes armes. 
NTaernetick* Duc di Montmau^^ ë&e i» 

Quels charmes 
Peuvent avoir des yeu!x pre(que éteints dans les IdX* 

ttttii Crébilloii. Electre , dite t^ 

II n'eit pas temps d'interroger âes pleurs» 
Lor(qu'il faut prévenir le plus grand des malheurs* 

id, Pyrrhus j a&t 4. 

Cen'eft point par des pleurs que Ton peut émouvoir 
Ua coeur qui ne coiinoit ^nour , loi ni devoir. 

Lia force qu'un héros petit trouver dans (es armes > 
Une amanite toujours la trouve dans Tes larmes* 

Châteaubrus* fhiloÛhe» a£le z% 



PLEURS. f9 

3e r^ais ce que je dois aux pleurs des malheureux* 

SI tous les hommes, liélasi reâéc^idbîéntnireu^) 
Ils répandfoîent des pleurs fut tous les malheureux. 

Eh ! n^efi-ee pas un bien, 4^ns notre adverfîtj , 
Que de pouvoir ai| moins pjeurer en liberté f 

Id. Trcyenpgs ^ ade^ 19 

Ne caches point tts pleurs ; celles de t'en défendre: 
* Ceâ de rhumanité la marque la plus tendre. 

Voltaire* ^/(irf , a(lt 2« 

V 

On peut à Ces douleurs 
Pardonner le reproche & permettre les pleurs. 

Les pleurs àts malheureux font leurs plus fortes ar- 
mes* FoUard. (Zdipe, a£lt 4, 

Ccfi un foiblc fecours que le (ècours des larmes. 

De BouITu. Heiwige ^ atU 2« 

Ami , laifTons les pleurs , 
Soulagement obfcur des vulgaires douleurs. 

La Noue. Mahomet , aGlt i« 
(es larmes d'un ingrat n'ont pas droit de fcduîre. 

La Place» Venife fanvée ^ acle i« 

Qu'il eil doux d'efluyer 
les larmes d'un ami généreux & fîncère ! 

. Grave, Varotit a{le z« 






Dij 



6o POLITIQUE. 



POLITIQUE. 

J E VOUS plains d*écouter ces lâches politiques 
Qui n'infplrenc aux rois que des mœurs tyruiniqucs, 
Ainfî que la naîflânce , ils ont des elprits bas. 
En vain on les élève à régir les étzts : 
Un cœur né pour (èrvir (^ait mal comme on com- 
mande ; 
Sa puifTance l'accable , alors qu'elle eu trop grande; 
£c fà main , que le crime en vain fait redouter » := 
Laiflè cheoir le fardeau qu'elle ne peut porter. |s 

Corneille P. Pompée m, , aSle 4* j 

La (aine politique a pour fèul fondement 1^ 

L'inébranlable ardeur de régner (Urement ; p 

Et qui craint dans un mal une fîiite funeôe j 

Purge Je mauvais (kng , qui corromproitle refle. : 
Un fils à la nature a beau férvir d'objet « 
Sitôt qu'il efl coupable , il n'efl plus que fujet. 

Corneille Th. PerJUe , a{le 4. 

Le trop de mérite & d eflîme publique 
Sont des excès à craindre en bonne politique. 

Quinault, Bellérophon , flf!« 2# 

La (aine politique 
Veut qu'on immole tout â la caufe publique. 

Chatcaubrun. Troyermes , oBe a. 
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SOUVERAINE. 

1 faut fçavoir régner , & graver dani ^airain 
es moindres aâions d*un pouvoir fbuveraiii : 
ktttrement que fèn-il de régir un empire 
ons qui le Couchant tremble & l'Orient refpire t 

Pîchou* li^étlU confideitte^ aÛi 4« 

lus notre (brt eA bas, plus en le rehauflànt 
ie montre le pouvoir d'un monarque puiilânt* 

Du Ryer. Efiher y a£ii im . 

Lorfque pour Gl patrie on manque de puiiïànce » 
}n peut (bnger (ans crime à (a propre défen(è« 

Des pères & des dieux la puiiTànce eft extrême ; 
Mais auffi leur bonté le doit être de même. 
Qu'ils (oient bons & démens en terre comme aux 

deux. 
S'ils veulent être aimés comme le (ont les dieux* 

Scndéry* Arminivi , aâi 4* 

Le pouvoir tombe mal en des coeurs abbattus* 

Kotrou, Coficis i ûâe a 

m 

2|tiele pouvoir eft grand oà la grâce eu extrême ! 

Id« Deux pucelUs» âSlei. 

Jn prince triomphant ne doit point hafarder 
*e (buverain pouvoir qu'il a de commander. 

Ficnicle. Nîahe , a^e x. 

Diij 
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Quand lé ciel Fai^ quelqu'un puifiàt)t éb$ A raffEsm^ 
Il veut à rimpoffible étendre (à puiffance ; 
Il vieiit , qiiând il peut ti-op , pouvoit ce qu'il nepeizf 
Ht croit que fbn pôUtoir fe réglé à ce qu'il veut. 

La Pineliere, Hippolyte-, a£it t. 

La puiflance des dieux y des komtnes adorée « 
Bien plus parles vainqueurs doit être révérée* 

Pksmarersw ScijfWn « aât u 

Le pouVoîr fiipi^Aie enhardit bien ramouft 

Corneille P* Othon , a6ie 3» 

n faut , pour déployer le fotiverain pouvoir ^ 
Sûreté toute entière ou profond défeipoir» 

Ibii» aÛe f • 

Le pouvoir abfblu n'a rien de redoutable 
Dont â fa confcience un roi ne foit comptable. 

Id» Perikante^aBei, 

Quand nous pouvons tout , ne devons rien qu'i 

nous. là» SenoriiUf A(ie i. 

La puiflànee des rois ne peut être bornée ; 
Leur caprfce à leur gré faithotre déftthée. 
Nous fbmmes leur jouet ;'& Tinconflante main 
Qui nous hauilè aujourd'hui nous rabbaiflè demain 
£t de vouloir choquer cette grandeur augufie y 
£fi un deflein fatal autant qu'il eft injude, 

La Calprcnede. Corhte d'EJftx, aSie r« 

Quand on peut vouloir vaincre , on vainc afluré 
ment. P'Aubignac. Sainte Catherine , â£le^^ 

Qui ne peut plus rien n'a rien à refulèr« 

Corneille Tbt TimocraiCy a€tt $•. 
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h ne /ça]>9 de tout temps , quelle injuSe puUIànce 
Uê le crime en paix Se pourfiiit Tianocence. 
{fiet^ Racîoe.. Andromaque^ a£ie i^ 

Vnpomoir redoutable entraîne a foi Tamour. 

/ * I Plus on efi pulïïànt » plus on (è fait haïr. 
^1 La Grange, Amafis^aÛe z« 

Les fuprémes puif&nces 
Ne font pas à Tabri des célefles vengeances. 

I On abufè (buvent des fiiprémes pulflànces : 

Sous ces voiles pompeux nous cachons nos vengean* 
ces; 

Ce n'eftqu'à ces dehors que nous (àcrifions. 

Et quelquefois nos dieux ce (ont nos paflions* 

•j Un chef autorifé d'une jufle puiflànce 
■*, Soumet tout, d'un coup d'oeil , à Ton obcîflànce. 
! Crébiilon. Caxilina , aBe x. 

Dfaut , pour exercer la fuprême puiflànce , 
Un cœur compatiflant & des foins généreux. 

Danchet* 'Hffradi'des , it^e 2« 

Si quelque bonheur approche du divin, 
Cefi le charme éclatant d'un pouvoir fouverain. 

DestoBches. Ambitieux , a6ie 3« 

Quand il s'agit d'avoir la'fiipréme puiflànce , 
On peut bien une fois manquer d obéiflTance. 

Gomez* Sémiramis , a^ 4« 

Div 
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Eh ! quel plus digne emploi de la toute- pdilànce 
Que de finir les maux dont gémit l'innocence f 

Richer* Sahima , aBe i 

Un pouvoir (ans mefîire 
devient pour l'univers une commune injure. 

La Noue. Mahomet , âât i 

Efi-il quelque pouvoir au-defTus de dieu même , 
Qui puiflè anéantir les droits du diadème î 

Ihid» ûâe ' 

Il nVd pas de puiilknce 
Qui ne cède à l'amour plein de reconnoiflknce 

Sommerive. Baja^tt , aRe \ 

L'injufte pouvoir eil un trop foible appui » 
Quand Tamour pour un autre a patlé' contre lu 

Du Térail. La^ui , û^t < 

Il fuffit qu'un mortel tienne en main la puiflanc< 
Regnât-il en tyran , l'on doit l'obéiflànce* 
Que le peuple opprimé faflê entendre (a voix ; 
Ce n'eft qu'aux immortels à défendre (es droit 

5 Bakhafart aUt 

Du pouvoir que les dieux exercent (ans partaj 
L'autorité des rois efl la plus vive image. 

Badon* Synora ^ a&p 
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PRÉCAUTION. 

i!»M matière d*état 9 trop de précaution 
Marque trop de foiblefTe ou trop d'ambition. 
Quiconque veut régner exempt de toute crainte i 
Doit fçavoir le moyen de régner fans contrainte* 

f Balance d'état , a£l€ i< 



PRÉJUGÉS. 
liES préjugés, amii (ont les rois du vulgaire: 

Voltaire» Mahomet ^ adt 2% 

Tel efl du préjugé le poirvoir ordinaire : 
Il foumet aifément le crédule vulgaire • 
Courageux uns honneur , (crupuleux (ans vertu * 
Souvent , dans les tranfporcs dont il eft combattu; 
Le foldat , entraîné (Ur la foi d*un oracle » 
Du refpeâ pour Ces rois foule à Ces pieds Tobâacle ; 
Cède , (ans la connoitre , à la religion ; 
Et Ce fait un devoir de la rébellion» 

Le Fraoc. Didon , â^t 2»1 

Un préjugé du peuple eu une hydre à dompter ; 
Et de l'autorité la rigueur menaçante 
Peut (ciiie en réprimer la fureur renaîflànte* 

MarmonteU Clé(^atre 9 a^^ ^ 

D T 
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1 & nVfi point de pré^tqui ne (bit rec^able^y 
Si Ton l^^tt'lecottvrirdhin;pfétext& honorable. 



PRÉSOMPTION. 

L'homme présomptueux 9 qui (è fie en (bi-méme^ 
Ofknfe des grands dieiix Ta pùiflahce Aipréme» 
U faurcroirepattout^ueles plus ha(àrdeux 
2fe tiennent leur fortune & leur vie que d'eux» 

Dnrval* Travaux d'Ul^Jft^ja£i$ ^' 
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I PRETRES PAÏENS. 

/U» n*éprouve jamais d'ennemis pl«s cruels, 
' Que ceux qui Cont chargés du foin denasanxtels» 
Kl qui ConnoiïTent moins' le pardon des offènfes , 
Lorfque du nom des dieux ils couvrent leurs ven- 
geances La Grange. Cajjîus ^ a6le 1 

le peuple pré venu ne connoît plus Ces maîtres, 
Quand il eu. inïnié par la voje de (ès^précres : 
Son refpeâ les confond avec les immortels ; 
ït quand ils ont parlé du pied de leurs autels , 
Ils veulent fiir le diamp , mnenM^des-obftacles, 
Que tout, julqu'auxroisttiême, adore leurs miracles. 

Nos prêtres «e font point ce iqùHin Vain pcu^lepenfe : 
Notre crédulité' fait toute leur fciénce . 

Vous, minîflres du dieu qui répand la lumière , 
Verfei fur cette flamms un encens précieux ; 
' Ceft Tunique préfent a-gr éable à ffcs yefuix. 
lé fang des animaux quele fer (àcrifie , 
Ne fçattroît pldf e au dieu , (burce unique de vie. 

Follard, ThérrSiflifcU, à£ie $• 

tJn prêtre fanatique 
Va plus loîn qtie la^ haine ^Sc que la politique. . 
Cet aveugie inftrument , des peuples révérés. 
Me (èrt mieux aujourd'hui qu'un complice éclairé' 

Cbimène». AmaUifpnte^ a£le 5 

D vj 
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Quand an prêtre a parlé , tremblez- vous fitr fit foi! 
Cette înfpiratlon que fon yîfàge a feinte , 
Les cheveux hérifies d'une horreur qu*on croît ^te; 
Ces regards égarés , ces (bns de voix plus lents > 
Peuvent-ils impofèr un moment à vos fens î 

ht Mierre, Kyjjftmuntfin r oBti* 
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PRÉVOYANCE, 

La prévoyance humaine 
Soulage rarement » 8c croit toujours la peine* 

Benferade. Méléagre » a£le 4» 

Il faut, avant d'agir, prévoir la conféquence. 
Une femme s'arrête à la (èule apparence y 
Elle Incline toujours à la compaffion ; 
Mais Tjiomme doit avoir la résolution , 
Et Qçpas s'effrayer pour un £mple fantôme, 

Chevillard» Théanire m* t aâie 5, 

On ne peut trop prévoir, quand on a tout à craindiCii 

Le Blanc. AUn-Zàid.^ a£Ï€ i* 

Le trop de prévoyance 
Fait (buvent échouer notre vaine prudence» 

f Thélamire , a£ie 4; 

Quant} on veut tout prévoir, il faut trop le con- 
traindre* MatioB* Ahfalon, aâe a. 
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PRIX. 

its prix, qui d'un ^nd conir fiiivem 1m grandi 

exploiu , 
ont lej plus clairs brillans de* couronnei des rois: 
lUX grandes aâîons leur charme nous inrite ; 
^nixTame s'élève, & la venu s'excîte ; 
V eux il n'eâ deUcin doot on ne vienne i bout , 
■t ne lien épargner eft l'an d'acquérir tout< 

Rotrout D, B, Gihm , aât i< 

Efl-il des prix qu'on puiSè (bnhaiter > 
^ la lèole Tcrtu ne doive ntériter i 

CunpiftioD. AltibùuU , aSt ti 
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P R O B I T i. 



PROBITÉ. 

A ppRitiOS que dans^ks^fepf k probité ^préme 
Commande à Ces tyrans , & les juge eUe^-méme. 



PROJETS. 

JL/ES^projeitdeshiécbaflS le ftiecè^eCl douteux, 
Et (buvent leurs ^onfèife.périfleiïfaTec eux. 

•Duché. Déhora , aâe z« 

Tout projet, qui n'eft pas un projet ordinaire. 
Veut que Ton l'exécute 9 & non qu'on délibère. 

Saurin* Spanacus j aâtu 




FR O M E S Sm. 7^, 

P R ^ % E & S E. 

Qu'il n'eft lii d^n gr;itld'i^i, ni d*^ti homme de 
De promettre -besKieoqpf & n'exécuter rien* 

Hotreu* Iphigénie f aBe 29 

On a moins de créance à qui promet le ^Itfs; 
Etfouvtet tëiit ^rfi^ff^un '«koit réftis. 

M. Eàure^ àeii i^ 

*Qiu'fJrdM0t à deu^, Ôtïtrage l'Un ou l'autre. 
Qui pfbihet 'de'tr'ahir, ]&'e\it'to^ifi^rfér de 'parole. 

Id« Othon^ aât 5* 

On h'éfi point obligé , qttoîqu'ûli fermiôrifno'us 

pireflè ,. 
D*exéètîter jànt^sHirte inj^fle prbineffe: 
Si l'on commît lin crîrtle '-i^ais q^ TbYi l'a fait , 
, C'en (èroit îm pfaïs grand -d'en' tenir rF^îïèti 
\ Gilbert* ^oi4^e , àSte- 1 « 

Ce qu'on promet aux rois doit être exécuté, 

Id. Sémiramis , a£le j,» 

Qui peut pronoiéltré tôtit rie peut' rien r'ëfîifèr. 

Côrhéîîle Th^ Cômtnoie, dÙt 2." 

î«« promeflès des rois font des décrets àts dieux. 

CrébiUôn». 7itr:ih, tf^e i. 
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PRUDENCE. 

Lia prudence jamais n'entreprit contre deiuty 
Etla témérité perd un cœur haGirdeux» 

Pichou* Ittfidile eoifideiuet^' 5» 

Croire que d*un grand roi la prudence (bmmeilk/ 
Quand il faut qu'elle agifle » & qu'il faut qu'elle 

veille , 
C*efi lui faire une injure , ft la faire à la fois 
A cet efprit divin qui concilie les rois. 

Du Ryer. Aldonie y aâi St 

Ce& enfin un e&èt de parfaite prudence » 
Que de prendre toujours la plus proche aflifiance* 

C'eÂ aux plus circonfpeâs que tout ûiccède mal» 

Rocrou» Oi/âate, d^i* 

La prudence iCbuvent fait moins que la fortune; 
Elle fèrt quelquefois , mais toujours importune* 
De glorieux deflêins un peu précipités 
Souvent fuccèdent mieux à qui les a tentés» 

L'excès de la prudence 
Nuit à ceux qui font nés Cous de trif^es afped^s ; 
Et les plus malheureux font les moîi» circoftrpeâ$«^ 

Beaferade. Çuflaphe^ aâe } 

Lorfque la prudence à la valeur s'allie „ 
11 n'eH rien à l'épreuve. 

Corneille P. AttUa, > aSlt r^ 



PRUDENCE- 7f 

C'eftagîr prùdemmenc que de fçavoîr s'aflreîndre 
D'afpirer au fbmmet où Ton ne peut atteindre. 

Gilbert. Rodogune, aBe z* 

Qui change avec le Covt, il agît prudemment. 

Id. Télépkoiae , aâe ^» ' 

La prudence, qui veut qu'on uCè de Airprifè, 
Ne permet pas aufli qu'on retarde un moment* 

Ibidm é£t€ Sm 

Tel cû l'événement de la prudence humaine : 
Nous trouvons le remède après les accidens ; 
£t jafqu'aux châtimens nous fbmmes imprudens» 

Magnon* Séjanus, a6lt $ 

La prudence jointe avecque la valeur 
Peut toujours furmonter le plus cruel malheur* 

GeieÛ. Pénélope i a£le 4» 

Ce n'eA point la hauteur, mais toujours la prudence i 
Qui peut d'an peuple fier arrêter Tinfolence* 

Bernard* Laoiarme , a£i§ 4; 

Pour mener un projet i fà fin » 
Agis avec prudence , & ris-toi du deftin. 
Quand on fçait avec art conduire une entreprit » 
lei dieux nous laiflènt faire* & le ciel TautorUè» 

Brueys» Lyfimachus , aBe 3* 

D*an projet, quel qu'il (bit, la prudence efl Tappui. 

Barbier* Arrie^ aÛe 4* 

Que peut contre la force une vaine prudence î 

Rioupeiroux. Hypermmfirê, .a£lt i^ 

On doit à la force oppofer la prudence. 

î Tibère ^aât 1. 



y^4 PRUDENCE. 

La prudence, feigntur , n*eft pomt une fbtbieflè. 
Ni la précavtioii im défaut de vaietir ; 
Un peu de prévoyance éloigne le malheur , 
Ecarte la tempête & diffipe l'orage. 
Contre les traliifbnf â quoi (êrt le courage l 

LaChauiTéc, Maximitn , é&t il 

L'homme prudent eftfbuple, & cède aux conjonc'* 

tures ; 
Comme il f^ait tout prévoir , (es démarches fost 

sûres : 
Selon les temps,les lieux,quand & comme il lui plûti 
Il feint ce qu'il n*efi pa» , & mafque ce qu'il eft* 

Le Blanc» Aben-Zaîd, aât i^ 

Il n'eft point de prudence à l'abri du naufrage* 
Ç'efl à la prudeace à guider le courage* 

Pu Xérail, Lûgiu,^U 
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PUDEUR. 

L A pudeur foit to'ujcrtir* tttte fille bîfcn (àgè ; 
Et, pour paroître mieux , elle monte au vifoge, 
AnflStét que du cœut on la penfe chaflèr. 

Boîsrobert* Dmx Alcanârts , a&it i • 

iapudetir, qtrelc ciel dan* notre (exe a mis 9 
Ifl matière d'amowr né ft croit rien j>ermw. 

Quînaulr» Fdntôme amourtux , acte 2^ 



IPUNITION & CHASTIMENT. 

De quelque grand remords qu'une ame fait d,t* 

teinte , 
L'îfpeâ du châtiment eft plus fort que la crainte; 
Et jamais criminel ne Ce repentit mieux , 
Que quand il voit le fer éclater à fes yeux» 

ï)u Ryer» Dynamîs, a£ie 1% 

Séparer deux amatts^ c'éft tots deux les punir \ 
Et dans le tombeau mettfc 11 *eft doux de s'unir» 

<3oi1itilib P. (E<f ipe , aBe i* 

Tout lieu , tout bra* eft plrbpre à punir un tyran. 

Id. Pertharite , a€le j^ 

l*on n'a que trop de temps pour punir un coupable ; 
Mais , quand le coup efl fait 9 il eil irréparable» 

Biueys». Lyfimacïm ^ a^e 4» 



76 PUNITION. 

S*arffler d'un poignard qu'un lâche nouf defiiney 
Ce n'eft que le punir alors qu'on J*aflâffine, 

CrébUlon, Trhtnmraty aêtt }« 

Le droit de punir eft sa droit re(peâable ^ 
C'efI le devoir des rois. 

Voltaire* Métope» aât u 

Les habiles tyrans ce font jamais punis. 

Le châtiment doit Havre » & jamais prévenir. 

Lt Chnilfèe» Mâaximitn , a$t i? 

Ah ! qu'il efl mal-aifé de punir ce qu*on aîme ! 

Ibîi^ ûâe 4t 

Qui punit des tyrans, fçait faire auffi des rois. 

CoUardetii. Âfiixhi^ ê&t 4i 



« 

'^. 






RAGE. jj 



R A G E. 

1 L faut plus redouter un cœur rempli de rage. 
Que le funeile bruit qui précède l'orage ; 
Carie bruit quelquefois menace fans frapper , 
Mais le cœur difCmule afin de mieux tromper* 
Regnauld* Blanche de Brjrbon , aâie 4, 

Eh! que n'entreprend point la rage d'un perfide 
Qui porte (ur £bn roi (a fureur homicide i 

Duché, Jhfdon t a(le j ^ 



RAISON. 

^k TdiCon ne fait rien auprès de la fureur* 

Du Ryer, Argéms^ aâe z« 

La tai(bn nous a toujours permis 
De louer la vertu, même en nos ennemis» 

Vnd^ a£ie 3. 

la plus forte raiCbn peut fouvent (bmmeilier , 
Et notre propre fcns n'eft pas bon confeiller : 
Notre efprlt contre nous a des forces extrêmes , 
Nous voyons en autrui beaucoup mieux qu'en nçaxs* 

mêmes ; 
Et qui fe peut (auver d'un fî dangereux pas , 
Poit croire Ces amis , & ne (è croire pas. 

Scudéry. Ofarnu » aâle s m 



7» RAISON. 

Il eft difficile à la foible raifbn 
De délivrer un c<£ur qui chérie ik prifbn. 

Id. Didon, oBti^ 

Rien ne fçauroit forcer dedans une ame fàine 
La (tipréme rai(bn qui règne en (buveraine. 

Id. Ibrahim , âStt r, 

La raîfon veut qu'on aime un chef-d'œuvre des cieux> 
Qui ravit les efprits , & qui charme les yeux ; 
La railbn veut qu'on (îiive un defTein légitime ; 
La rai(bn dit qu'aux rois Tinconfhnce efl un crime* 

Defmarets* Mirame , âHe }• 

Qui fuit Ces paffions eil fbuvent excufâble ; 
Et qui fuit la raifon efl toujours eflimable. 
Qui fuit les deux , dé voit heureux en Ces defirs ; 
Et recueille la gloire au mih'eu des plaifîrs» 
Surmontons les malheurs par force ou par adreffe. 

Ibîd. 

N'efpérons jamais qu'on change en moins d'un jour, 
Quand la railbn foutient le parti de l'amour* 

Corneille P* Ctdipty aSlei^ 

On perd la raifbn en perdant ce qu'on aime ; 
Et| lorfque le malheur nous réduit à ce point > 
Un cœur eft bien confiant qui ne murmure point. 

DesfoBtaines. S» Alexis , a£ie 4« 

Ah ! qu'il efl mal-ai(e que l'ame fe confble , 
Quand la raifbn confent au deuil qui la défoie ! 
Et que mal-à-propos nous faifbns vanité 
D'une vertu qui tient de l'inhumanité ! 

Gillec Valtmimeny a6lt |« 



RAISON. 7> 

La rairbn n'eue jamais le pouvoir 
De mumr tous les coeurs contre le déCeCpoixm 

.Des Champs. ViBîmei*état^a£ie i^ 

Quoique pour «n grandcœur la railbn ah d'amorce , 
Où la paifion règne , elle efl fbuvent £àns force ; 
Et furtout £ës confells font peu d'impreflion. 
Quand le mal naît d'amour ou vient d'ambition* 

Corneille Th. Amiochus^ aSh z* 

La raifon par l'amour efl bientôt affoiblie ; 
Aoprès de ce qu'on âîme on s'égare , on s'oublie. 

Id. Tkéodat,aâet^ 

Qui veut de (à rai(bn faire un parfait ufàge» 
^ins le calme du port doit penièr à l'orage ; 
Ceftlà qu'envilàgeant les malheurs qu'on prévoit 
le ÙLge sy prépare > & (buvent y pourvoit. 

Viliedieu» Favori j a6lt li 
la rai(bn n*agit point Cut une populace* 

Racine. Thélaidti ode 2« 

La raifon à £bn gré 
Ne règle pas un cœur par l'aniour égaré. 

Crébillon. IdoménéeydSle !• 

Larai(bn efl pour Thomme un oracle éternel. 

De Caux. Lyfimackus « a6lî 4« 

On n'ed point malheureux tant qu'on efi raifonnablc; 
Et cette faculté y toujours fî convenable ^ 
Nous eft vraiment un frein dans les égaremens » 
Un remède à nos maux , un guide pour nos fans. 

De Bou^u. Heimge , aût z* 



«o R A I s O N. 

La raifbn nous révèle. 
Au moment qu'elle luit » U (ageilè éternelle* 

Taoeyot. Adam ^ a^e 4« 

La raslbn«ft bien forte cà tant d'amour préfide. 

Maag^er. Amefim^ dÛe i« 
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RANG, 
O M peut gardor (on rang avecquebienféance. 

Gilbert» Amaun d*Ai^éUque , aâe 4f 

Plus dans un haut rang la faveur vous a mis» 
Plus la crainte de cheoir vous doit rendre (bumis* 

Corneille Th. Comttd'EffeM, ââei» 

Dans quelque haut rang que vous Coyez placé > 
Souvent le plus heureux s*y trouve renver fe# 

Id. 

Sans TappuI du (àng , 
La vertu peut de foi prétendre au plus haut rang» 

Id. aSte z« 
Toujours les plus hauts rangs ne (ont pas les meil' 
leurs. Quioault. Bellérephon , â£h Zt 

Plus un rang élevé nous approche des cieux y 
Et plus il vous oblige à reflèmbler aux dieux ; 
£t le ciel nous demande une vertu G pure , 
Que l'ombre d'un forfait eft pour nous une injure» 

Villcdieu, NititUi aBtt 5»' 
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RE BELES. 

!• DU jouas quelque rebèk, en un règnenaiflknts 
Croît faire un coup d'état ehdé(bbétflànt; 
Et (e jette àclos yeux au danger plus extrême , 
Au mépris de (on prince » au mépris de foi-meme t 
Hais Ton crime eft-utile » 8c contient quelquefois 
De plus mutins que lui dans le relpeâ des loix» 

Rpcrou« Amigone^ aSU 4%. 

La honte fiiit toujours le parti -des rebèles ; 
Leurs grandes aâions (ont les plus criminelles : 
ils fîgnalent.leur crime en fîgnalant leur bras ; 
Et ia gloire n'eH p^s çù les rois ne (bnt pas* > 

Racine* Thébàide^ oBt H 

Quel frivole devoir > quels dieux , quelles maxiipe s 
Peuvent autorifèr de malheureux humains 
JuTqu'à £e mutiner contre leurs Ibuverains ? 

P«der« Aatigone y dâe s i 
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U REBELLION. 

REBELLION. 

X ARLCR ponr un rebèle efi en être complice ; 

£t la rébellion eft le feui des fbrfiît{ 

Qu'un roi qui yeut règaer ne pardonne jamalf; 

Dn Kytu Saûl »aBeu 

L*autorité des rois efl toujours triomphante ; 
Et la rébellion meurt d'abord qu'elle enfante* 

Chievreau* Innocent emli^aât S % 

Dans la rébellion j ainfi qu'au (àcrilège ^ 
Le haut rang ne doit pas avoir de privilège ; 
Et Ton peut châtier d'une même équité 
Quiconque eft criminel de liii^majefté* 

yaëriievick« Due de MontmauA > éSt ié 
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RECONNOISSANCE. 

\^ tJicoNQUE refufè une reconnoîf&ncc, 
bit plus demander &n refus en di(pen(è« 

DuRyerê Scholt^ a6tt s m 
ilommet-on un crime indigne de pardon , 
mdla reconnoillànce eft au-deflùs du don i 

Corneille P, Giuia^ afle 2* 

La reconaoUSmce & l*lia(pitali€é 

les âmes des rois n*on£ qu'un droit Hmlté. 

oi que doive Uii monarque , & dut-il (à couronne, 

oit a iès fk]ets ençorplus qu*à perfbnne, 

ceffe .de devoir , quand la dette eftdHin rang 

le |K>int s'acquitter qu'aiix dépens de leur fàng. 

Il e(! certain que la reconnoiflânce 
te plus ferme sçpui d'une a^ufte puiflânce ; 
le ce font les bienfaits qui maintiennent les rois» 
u que la violence ou la rigueur des lotx* 

Desfontainest SaimEufiachey a^e z, 

selaxeconnoifiknceefiunfoible devoir» 

i«ad PunQurfiurun cœur a pris trop de pouvoir ! 

Boyetê Artaxtrct , acle 4, 

Les droits d^ la reconnoiflance 
le font pas moins Ùlcxcs que ceux de la naiflànce. 

JLa «Orange» dj/Tz», aât 3. 

La reconnoiflance 
)u devoir d'un fujet jamais ne nous difpenfè» 

La Motte» Inh, &ât 4, 

Eii 
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Grands dieux! qu'avec regret on voit (on ImpuS 

(ànce. 
Quand on Cent dans le cœur tant de reconnolflànce! 

Desdampu Aatiochut » aSe 4» 

La reconnoiflknce eft nn foible retour « 
Un tribut oflênânt, trop peu fait pour rafflour: 

Veltairei» Zilre^ g&i i; 
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R E F U. s. 

o u JBL les grands efpr its 
Un refus agit moins que ne fait un mépris. 

Du Ryer» Aliioaétj û&t u 

D'un cœur contre nos yeux trop lojig-temps ei 

défenlë 
Le refus eft pour nous une mortelle ofiènfê* 
La conquête en fut-elle indigne de nos (oins » 
C'efi toujours pour nos yeux im triomphe de moins 

PellegriOé CtiùUnay*Bt^ 

C'eû toujours un afiront qu'un refus,quel qu'il foit» 

Follard. TMnràfiocU , oBi i* 
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R E GNE G* RE GN E R. 

&ut^pour bien régner, s'aflurer en effet 

de teux que Ton aime 8<, de ceux que l'on haït* 

Du Ryer. Nîtocris » acle 4. 

Apprends- 
i^Ufautayoir règne pour en (çavolr le temps* 

nCent croître en régnant ledefîr de régner. 

Mairet* Soliman ^ a£ie i^ 

>t règnes la plupart commencent par des crimes» 
;le temps (èul après fait les rois légitimes» 

Scudéry* AaàtomreyûSie.i^^ 

*un règne commençant la première aâion 
tît defliis les écrits beaucoup d'imprefOon ; 
la douceur y trace une (ècrette voie, 
ir où le joug paflànt Ce reçoit avec joie : 
i rigueur au contraire, en ces cvénemens, 
tte au pouvoir des rois de mauvais fondemens ;. 
peine il s'établit qu'on (buhaite qu'il ceffe, 
i tout joug nous déplaît quand d'abord il nous 
preiïè* Kotrou. Antlgoney a£le 4, 

régner eu un fècret , dont la haute (cience 
le's'acquîert que par Page & par l'expérience; 
^nroi vous (emble heureux , & ùl condition 
!ft douce au fëntiment de votre ambition ; 
Idilpofe, à fon gré, des fortunes humaines. 
bisjCQnune les douceurs^ en fçavez-vous les pei-> 
nés? £ il] 



tS REGNE. 

A quelque heureufè fin que tenàtntte» projet»» 
Jamais il ne fait bien au gré de Ces (b jets* 
il paflè pour cmel , s-îA garde la juilice ; 
S'il eft doux , pour timide 8c parti(an du vice ; 
S'il Ce porte à la guerre , il fait des malheureux ; 
S'il entre tient la paix» il n'efl pas généreux; 
S'il pardonne 9 H efl mol ; s'il fè venge , barbare ; 
S'il donne , il efl prodigue ; &> s'il épargne , avare. 
Ses deflèins les plus purs de tes plus innocens 
Ton) ours en quelqu'efprit jettent un mauvais fins;. 
Et jamais fa vertu, tant (bit-elle connue y 
£n l'eftime des fîens ne paflè toute nue* 

Id» FtÊÊCtJlaSfOBe i» 

Quand on f^ait régner, Jamatron ne balance 
De^rfirvices rendus contre une grande ofiènfe. 

Defînaretf» R»xem€, aêtt ;» 

Ceft fiir les nobles ccmrs régner bien noblement, 
Que de prendre en otage un grand rëâêntiment. 

Id« Scipioiit a^e i. 

Qui Ce laffc d'un roî , peut fe laflèr d un ptère; 
Mille exemples fanglans nous peuvent Tenfeigneri 
Il n'eft rien qui ne cède à l'ardeur de régner; 
Et, depuis qu'une fois elle nous inquietté, 
La nature eâ aveugle , Se la vertu muette. 

Corneille P« Nicomède , a6ie 2« 

Quand pour l'empire on s'efl vu défîgner, 
Il faut , quoi qu'il arrive , ou périr ou régner. 

Id* Othon y aâi u 

On fi loiTe bientôt de l'amour d'une &iaabei 
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ôif de régner règne toujours Gxt rame. 

ld« Perthansef a6l9 »• 

^ n*e& pa$ grand , d*avoir l'âme aflez haute 
ilèrvcr un rang que le defiàn nous ote ; 
point un honneur qui rebute en deux jours, 
;gne un moment aime à régner toujours» 
L'eflki du trône en fait durer Tenyie 
me la plus haute à Tégal de la vie , 
né pour la gloire & digne de (brt, . 
te des fers (^ait préférer la mort. 

Id, Sofhonijbe^ aSe 3» 

li (gavent régner » pour vivre (àos con* 

linte , 

t également & Tamour & la crainte. 

ChevreaUé Lucrèce ^ a£tt 2* 

: rien de régner » fi Ton règne (ans gloire* 
Greoaille* ChriJ^em^ya^ 4« 

eux régner » fuis & punis le vice , 
\ avec horreur le démon d'avarice ; 
r goûter encor ce divertiflèment , 
le , continent , généreux & clément* 

Giller« Art de régner, aâe $•' 

^n peut trouver, ibusle plus heureux régne» 
îs fêditieux qui veulent qu'on Ce plaigne ; 
bruit empeflé qu'ils font en fe plaignant 
roit altérer la vertu du régnant. 

Id. Sigijmondt aBle $• 

gner Se pour vivre , on met tout en u(àge« 

P'Aubignac, Saintt Qitherînt $ aCke 2, 

£ ûr 
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Au dé£iut de l'amour, on doit régner pi 

Qui f;^*ait régner (ans (ceptre eft moins à 
Que qui porte k (ceptre & ne (^aît pa? i 

Boycr. Qùtil 

Sçayoir à propos fe contraindreât ù 
tout qui prétend régner eft un artnecefi 

Quînautc* Afin 

l>u grand art de régner c'eft l'ordinaire 
Et qui s'élève trop doit donner de l'omb 
L'excès de gloire eUt crime en matière c 
Et pouvoir trop tenter tient lieu d'un ati 

Id. Belléropi, 

La douceur de régner , dans une ame enl 
E)oit céder au plaifîr d'aimer & d'être ai 

là» Marie ge de Caml 

Le règne d'une femme e(l un règne oc 
La plus ferme couronne un moment Cm 
Dans l'état le plus calme excite une tem 
"Un fceptre ne (îed bien que dans la maii 
Elle trône chancelle , à moins qu'il n'ai 

Bourfault, àlarit Stu 

Du plaifîr de régner une ame pofledé( 
De tout le temps paffé détourne fon idé 
Et de tout autre objet un elprit éloign 
Croit n'avoir point vécu , tant qu'il n'a ] 
•• lUcine. Tiiébaïit 

On veut régner toujours , quand on régi 

Ibù 
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Ikignet ûvl , c'efl le but d'un potentat habile , 
5'ii veut que Ton état foit heureux & tranquille. 

Coffisiencez , pour régner « de régner fur vous-mé'^ 
me* La Grange, MiUagrt ^aÙt i* 

L'art de régner eft un profond myfière , 
Iti:'eft même un fècret pour le (èul potentat* 
U peuple , à dire vrai , connoit mal (on itSL% ; 
Confond les droits (buvent avec les injuftices ; 
A la place des loix ils mettent leurs caprices ; 
De volages defîrs toujours (ont combattus ; 
Etfiir leurs paffions jugent de nos vertus. 

Quiconque ft livre à l'ardeur d^ règnet ,« 
Ponr remplir (es projets, ne doit rien épargner. 

Pellegrio, Catilina^aQe 4. 

Qui veut régner doit f^avoir (e contraindre , 
Aux divers changemens & des temps Se des lieux 
Coiifbrmer avec art iès di(cours 8c Ces yeux, 

Danchec» NitittSi aâe u 
Qui celle de régner ne doit plus voir le jour, ' 

Ibii^ a£le 5, 

(^u'il e& beau de régner , ne fÛt-ce qu'un ïnftant ! 

La Serre, . AncLxart , a&t s » 

Régner fur les tceurs , c*eû dépouiller les rois ,, 
Partager avec eux leur plus noble avantage j 
Etmême aller toujours pliis loin que le partage* 

Kfon, Caiîfihèney a6le iè- 

• '-'-*' ■■■ ■ '^ Et- ■ 



po REGNE. 

Pour bien régner, il faut fervîr lesdimi 

la TovrneUc, iÊiipejaBes 

Cette foif de régner , d'étendre (on empire» 
Fait-elle donc toujours la grandeur des hcrosf 
Suivre en tout la jufHce , affermir le repo^^ 
Des peuples afiervis à mon oWifiànce, 
Ces objets £Ur mon ame ont btea plus de puiflâac 

Morand. ChUééric , afte } 

Si vous voulez r^ner avec tranquillité , 
Faites régner, yèz^/reur, avec vous l'équité ; 
Soyez de vos fiijets le proteôeur , le père; 
Veillez à leur fàlut ; Ybulagez leur misère. 
Ce pouvoir ab(blu que vous avez tiir eux 
Ne vous eft confié que pour les tendre h^ureu 

JLe Blase* Ahm^ZaU , aâe ^ 

U efi doux de régner pour protéger & loi. 

La 'Noue., ÂSahomet, oBêi 

Pour régner quand il ne fkutqu'un cri 
L'hontieur eft^il un frein à l'orgueil des mortels 
L'e£poir du trône a fait les fameux crimiheis ; 
Et , fauffe trop fouvent , cette altiére (àgefle 
N'attend qu'un crime heureux pour montrer ùl 

jfeiléé^ Gre(ïbr«. Edoutiri » aÛe : 

Servir le Très^haut , c'efl régner. 
^ Bxumoy» Coitronntmtnt de David , aêie • 

Il'eft plus malraile de régner que de vaincre* 

Manger* Amtfni» aBe 

Ledè/îr de régner fait d'un héros un-traître j. 
IlorT^^a l!ambitiott- à . fes;'yettx. ppévcnu&ï 
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tiélèflte les foifuts (bus les traits des vertus. ' 

MailhoK Fâros j ââe^^ 

I le règne le pltfS 'sûf ^fl ie règite des cœursé 

I ColUrdçau* AfiarU , aSit z'« 

t 

REGRET. 

Aux pieds des grands rochers font les grands pré« 

cipices > 
Et (burent le regret fiiit de près les délices* 

PesfctntaiAet» Gentfi , a^e 4« 
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REINE. 

• Uni reine qu'on bra 
De (on autorité le doit rendre l'efcUve ; 
Et, pour Te maintenir dam cet illuAre rang 
'Abbaiflët > s'il le £uii , julqu'à Ion propre ù 
Pfdloo.. tyramt , 
On ceflè d'être libre , alors qn'on devient 
Et le fireptre IbuTCltt \k& autant qu'une c 
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R E L I G I O N. 

^ DELL E flamme & quehmalheurséclatfnr 
md deux religions dans un état combattent!', 
û (kng épargne -t-on, ignoble ou glorieux , 
md on croit le yeffer pour la gloire des dieux f 
irs tout efi" permis, tout fèmble légitime r- 
nom de piété' Ton couronne le crime ; 
comme onpenlè iàke un facrlfice auxdieuxs 
i verte glus de^ângparoît le plus pieux» 

Du R|rer*.. Efiher ^ aÛt^» 

IX dont ^antiquité nous 9 fait des^ exemples , 
IX de qui les tombeaux ont mérité des* temples »- 
oient ceravantage , en leur injufle erreur, 
*il leur éfojt permis d'écouter leur» flireur , 
'ils po^volent éviter le mal qtd nimponuntyy 
A'vLti bra» généreux., dépiter la fortune ; 
Î8 ma religion , pour mon dernier malheur ^ 
■défend de mourir , fî ce n'eâ de douleur* 

Scudéry • Ibrahim , a6le i • 

ns la religion ^ plus que dans tout le refie , 
iiaîs les changemcns n'ont rien que defunefle ; 
l'on met en péril les états les plus^ grands , 
» que Ton^ y permet deux cultes différens». 
' Romains de la terre ont été les (èulsmaîtres , 
n qu'ils ont confervé la foi de leurs ancêtres ^ 
ce puinknr empire eft prefque renverfé ^ 
guis que parmi nous les^ erreurs ont paflJ. 



P4 R E L I G ï O N. 

Combien le nom (kcré de la religion. 
Impolè de re(peâ 8c de fbumiffion ! 
Il n'efi point de Rûmain,quelque fier qu'il puilfe être, 
Qui ne tienne â bonheur de Taccepter pour maître » 
Et, dès qu'il faut remplir les volontés des^dieaZ) 
Le nom de liberté di^aroit à leurs yeux* 

Barbier» Céfarm^y AÔeit 

Que Irréligion efi terrible & pui&nte ! 

Voluire* Mahomet y âât 4» 

On dit que ces brigands aux meurtres acharnés» 
Qui rempliilênt delâng la terre intimidée. 
Ont d'un dieu cependant conCèrvé quelque idée ; 
Tant la nature même, en toute nation > 
Grava réfre iûpréme & la religion ! 

Id. Otpktlin ât la Obiiie , aât il 

Quand la religion s-oppote à nos dê/îr^ , 
Nous devons étouAer de criminels fbupirs* 

Roinagnéfî. Samfoa , aSttU 

Lareligion eô le premier devoir; 




R E M O R D S. ff 

■■■■■■■■■■iMMMMi^^ipMWM»»»— ■———— ■■ 

R E M O R D S. 

Iran d s^ dieux! que le remords a des toùrmen|v 

capables 
5e punir juflement les âmes plus coupoles f 
Etqti'ileft mal-aifé d^ pouvoir réfîfier, 
lorsque nos forfaits ont voulu Tirriter !, 

Du Hyer*. ArgémSy aÔie 5«> 

le ciel toucKe bîèntât un cœur voluptueux ; 
Etle remords d?un crime a.faitdes vertueux. 

Id;. Lueriéej aSlti* 

te&ofttdès gens de bien épôuvanteun coupable; 
Et le jufte remords fait au plus inhumain 
î'omber vifiblement les armes-de la mafir* 

Sciidéry* Andromède ^ û£le }• 

^remords , ce bourreau des plus coupables âmes $ 
Punit toujours ^tCez un efprit criminelé 

Des Fontakef»- AicidiàtUr^f 5* 

Un noble r»nords eu. toujours légitime. 

LaMénardîèrc. AlMt^ûRt s» 

Dès que le remords fbuffre qu!on le (urmonte y 
Q^pêcheians rougir , le divulgue fans honte. 

Magnon* Séjarm , a6le 2 • 

•Quelquefois le remords fîiit le crime. 

Corneille Th. Ariane , a6te 2 • 

llamour par le remords aifement & déf^me. 

M.. aSle^ê 

Dnefliién qu'un remprdsf dans un grand cœur n'ef- 
face,,, ^^^9' ^ei-lée , aâei^. 



»6 REMORDS. 

ly'abfèncc des remords efl, dans un cœur coupaUC) 
D*un t>'ran achevé la marque indubitable ; 
Et c'eft où peut monter la dernière fureur , 
D'être au comble du crime & n*en voir plus Phoi^ 

reurt QQinault* Agrippa » A^e u 

Tant qu'un remords demeure en Tame d'un mécbaoti 
U a vers rinnocence encor quelque penchantf 
Ceft toujours, dans un cœur où la fureur domine , 
De la vertu bannie un reile de racine : 
Mais le rede efl détruit quand on eft &ns combats ;. 
Etl'on ne guérit point d'un mal qu'on nefentpas. 

nu. 

n n'eft point de remords que ne précède un crimer 

Bourfaulr» Gamûmcus^aSi* ^9 

On porte (es reipords avec le diadème* 

Racine. Thibdiié » cMt w 

On'eft point de remords pour qui n*a point de cnsos^ 

Deshoulières» Gmfiric , oBt i» 

Les remords impuiflàns, qu'un peu de gloire anÎAe» 
N'arrêtât point une ame accoutumée au crime. 

La Chapelle* Téliphonte , aSte i»^ 

V Un vain remords lui*méme Ce détruit* 

Naial. MAtiûxit , aêle 4* 

Les remordribnt (ufpeôs quand lé péril approche* 

Fellef^rb». Pélopie » Aêttii» 

Qui brave les remords > peut-il craindre les larmes 

Crébillotu EUctrt ^.aBeu 

Jefèns-que les remords dHm cœur né vertueux 
Souvent, pour le gunir^.vont ^lus loin que les dieux 



REMORDS. P7 

Tolfqtt^un remords fuffit pour appaîlêr les dîevx , 
Les rois ne doivent pas en exiger plus qu'eux. 

là, Pyrrhus y aSkt si 

Les cris de la pitié , du fang & des remords > 
Seront , contre un tyran , dlnutiles efforts* 

Voltaire. Orifii , a^ si 

Les remords 
Sontlaiêule vertu qui rede à des coupables» 

Id,. Sémiramis . e gtm' 

T6t ou tard les remords nous accablent* 

De Boufla* Htivigt , a&t 4«. 

Pour (èntir des remords, il faut de la vertu* 

Morand» Mégirt , aEle 4« 

Souvent les grands exploits du remords font le fruit t 
Ces retours de vertu 9 que k honte a produit , 
Rendent plus magnanime une ame généreufe ; 
Quand la gloife la fiiit, la défaite eft keureufe* 

Les remords ne (but que des fantômes ^ 
On les peut appelier4e foible des grands homme^. 
Et, quand Fambition les approche des dieux, 
l^s plus hautes vertus font des crimes heureux;. 

f ThéUmirty aStt 4». 

Far le remords le crime eft abbattu* 

D'Aroauldé Gaffâri de Csligny ^ a^t im. 

N'ayant point de remords,il n'eftrien quim'allarme» 

5 Judith , a6le 3^ 

le remords nait du criitne , 8c non pas du malheur* 

MarmonteU CUoj^atre » aât %% 



pt REMORDS. 

D*im crime forcé le remordf efi foiblefle; 

Pour les criminels il n'eft plus de remords» 

Maîlhol* Parot , aSe u 

On combat vainement une }ufte terreur ; 
Le remords la détrompe , & tourne dans un cctur» 

^GoUardeau* Afiarbé tO&et^ 
Le remords (e^ accompagne le crime. 
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R E N O » M É E. 

u V » ir T la renommée attdque ks^ Yertuf y 
bcte ^5 efpri ts fous le vice abbattus» 
> ne conte rien bien fouvent que des (bnges ^ 
:etce babiUarde eft fujette aux mensonges. 

La pinelière. Hippolyte ^ aBt i» 

Par la renommée 
fem0M laphisckaâe eft par fois difFamée» 

Triftan* Pvimhéej a€ie j» 

zvent la renommée e/l mal inAruite ,. ou flattent 

Corrrerlle Tfr» l^dc^-a» j offe 3» 

La renommée efl fouvent bien trompeufe^ 

Voltaire» Simiramh y aBt i ^ 

tout temps , par k yoix des peuples peu. crojSK 

blés , 
raine renommée a débité des fables. 

3p heureux les mortels dont les exploita ftmeux 
Fent de bouche en bouche a leurs derniers tit^ 

veux; 
qui , des temps jaloux ofànt braver Toutrage » 
8 fîècles à venir emportent le fùfïrage ; 
laifTent en mourant , pour venger leur trépas , 
■ Touvenir d^un nom qui ne périra pas ! 

Çlatrfontaine* HtdoTy a{le^ 
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R E P E N T I R. 

XI E k A a ! le repentir qui demeure inutile ,-. 
A proprement parler , n'ed qu'un champ infertile. 

Scudéry* Ibrahim , aSie U 

Le repentir fiiit les mauvais projets 
Que le difcours allume en Tame des fujets. 

Id; VaJJal généreux t tf^ci*- 

La £[race au repentir ne Ce peut refufèr. 

Rotrott. Célky,ûât$0 

Demander Con (upplicet & s'acculer (bi^méme » 
Efi paroitre (ài£ d'uii repentir extrémet 

rd» Crifame , a^e ^é 

Celui n*a point péché de qui la-repentance 
.Témoigne la (urprifis , 8c fiiit de près Toffenfe* 

Id. GtnffiaoBe^ 

II vaut mieux , pour fbrtir d^un gouffre plein d'ba 

reur » 
Un noble repentir , qu'une bonteufe erreur* 

Desmarets* Koxam^aÛe ^t 

U n*efl crime fî grand qu'un repentir n'efiace. 

Corneilté P; Onna , a^t 4* 

Souvent le lepentir fuit les conseils trop prompts* 
Claveret* KavlJ[trMut de Proferpîat , aêle 2» 

n fl^eft point de péchés qu'un repentir n'efece* 

Desfontaînes» Evrimédûn ^ aBe $$ 



R E P E N T I R; toi 

Ofl peut Ce repentir d'un refus magnanime* 

Corneille Th« Bradamante , aâe i« 

Celui qui fa repent d'avoir fait une offénCcy 
À prefgue çonfervé (k première iniiacence. 

Montauban* Indégonie , aSle s^ 

Ift-ii crime, en amour, qu'un repentir n'efiàce i 

3 

Ferrier. Jirafie ^ a£le s • 

• . ~* • ^ 

A çielqu'excès ffeigneur^ que l'on (bit arrive , 
Quife repem d'un crime en efl prefque lavé» 

Duché. Ahfalon9 (^i U . 
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REPOS. 

Jri. quel^'excrémîté qu'on porte la riguei 
On n*acbette point trop le repos de Ton co 

Du Ryer, £/{er. 

Il acrÎTe , ou Ibttveot» ou toujours 
IQue Vaiiè & le repos engendrent Jes amou 

Mairet» Sophoni/be , 

Ratement oiile goiite avec une couronne ; 
Et le calme « qu'on trouve après d'heureux 
Efl fait pour les (ùjets , 5c non pas pour les 

Quînault. jf grippa , 

L*heureux repos n'cfi pQkitunfrultdela4 
Ce n'eu poini la grandeur» c'eâle cœur qui 

Fcrckr« Airajie, 

Dudoux'repos on fait |>6u d'babitu 
Quand on^fi > comme moi, chargé d'fnq 

La Serre* Jrtaxare. 

Du repos dans le crime ! ah ! qui peut s'en 

Voltaire. Orefte 

» 

LctiKpos aux guerriers prcfènte un vafle ; 

Coifeau* Alexandre 
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REPROCHE. 
Lis reproche afiblb}ic le bie&fait; 

Magnon» Mat, OrondatefO^ x» 

en (çauroit trop faire i qui manque de cqettr. 

Scarron» Ecolier de SaUmanque^ a^ 5« 

efi pas la rai(bn de faire des reproches » 

id de nos ennemis nous craignons les approches* 

là, Frittce corfâin , «^e |« 

^proches (burent (ont des refies d'amour* 

Corneille Th« Théoiat^ a^ x« 
jeproches toujours font rougir un ingrat* 

Qomault« Ginireufe iiigratituie » ûëtt ;« 

^proche ne fied qu'aux amans fortunés* 

Crébillon» Bhaiamfie , 4^0 x» 

«proche inutile efi toujours une otknfe ; 
I plainte (buTent devient une imprudence. 

5 ^g^dlOy A^t 3« 



RÉPUBLICAIN. 

I vrai républicafn n'a , pour père & pour ^U i 
B la vertu » les dieux » les loix de fbn pays. 

Voltaire» Cêfar tm , a€le z« 
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RÉ S I S T A N C E. 

C o N T R s un cœur tiColù la ré£ft^ce efi vaine 

Corneille Th« Achille ^ d^t 4t 

Où Tordre eâ abfolu , que peut la rëfiftancef 

Id« Amdbal , aik zl 

Oa ré£i!e aUement quand on n-erpère pas. 

M. Atîant^ aâeu 

Rien ne réiSfte au bras que le ciel favorifè* 

la Poujade. Alphonji^ a&e z* 
Contre le ciel la réfifiance efl yaine. 

La ThuUerie* Heratlt^ aBe 4f 

Ceux qui dans leurs amours daignent nous cor 

fulter. 
Cherchent des confidents toujours prêts à flatter; 
Et , comme ils n'ont pour but que notre compli 

(ànce , 
C'efl un crin» à leurs yeux qu'un peu de réfiftaoce* 

Id, Soliman» aBe 4« 

On ne tcËie guère aux yomx d'un empereur. 

Barbier» Arrie , aBe u 
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RÉSOLUTION. la; 

RÉSOLUTION, 

ri-içaît bien fe réfoudre à tous érénemens» 
:rouYC point d*obftacle kCçs contememcns. 

Rotrou* Oîfame » a£le z« 
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RESPECT. 

'on ne peut trop donner de re(peâ & d'amour 
:eux par ^i le ciel nous donne part au jour, 

'Claveret« Ravifftmem de Profirfiru , aâe 3 • 

goureux frein d'amour^ tyrannique refpeâ, 
li nousfait.craindre tout,fuî nous rend tout fufpeâl 

Desfontames« Perfide y a^e i» 

n'eft point de teipeâ qu'un aihant ne furmoAte^ 

Gillec» Quixaire^ aBe x» 

' refpeâ peut gagner là femme la plus (âge ; 
us elle eft glorieufe, & plus l'honneur l'engage. 

Gilbert. Arriet oBt i« 

a cœur refpeâueux fouffre tout fans murmure* 

Id« Hiraclides , a£te j. 
Le refped du rang jette infenfiblemeat 
ans une ame éblouie un plus doux fèntiment. 

Boyer» Policrite^ a$ke 3, 

ne Ycux rien d'un cœur que le refpeâ contraint. 

Cotnemc Th. ThMaty aût 3. 

Tc»7/;e III. F 



so^ RESPECT. 

Ceô une foiUefie p 
D*avoîr de faux relpeds , où Tétat s'intérefïe. 

Id» Timocrate , aât i»' 

Le refpedfakfouventde^loix trop ûgo^reuCes; 
Et les témérités font quelquefois hcureufe^s, 

Quinault. Bellérophony aSle |, 

Le reQ>eâ ne peut rien fiir un cœur plein d'effiroi. 

Pradon, Régulusy aâe i. 

Ce n'eft point obéir, qu*ôbéir par devoir ; 
Je hais ces faux refpeds qu'arrache le pouvoir. 
Un £ls,dan$ tou^ les iemps,tou jours libre ^fincèr 
Ne doit point en efclave obéir à fon père ; 
Mais il doit , par amour , & ranger Confiés loix » 
Et fuivre la raifon qui parle par £à voix, 

Ferrier» Adrafle^ aBe j« 

Tout mortel doit refpcâ aux maîtres <^e la terre, 

Pellegrin. Pélopée , a£te 2 • 

Il n'efl plus de refpeâ quand les maux font ei 

trémes: 
La terreur de la mort braveroit les dieux mémes^ 

. Follard. (^dipe, aSit i. 

Le re(peâ pour les dieux e(l la garde des rois. 
Jamais le feuUefpeâ n'étouSà la nature, 

là* ThémifiocUy $(tti* 

Je^isquedetovt tjBmpi 
On a d(j tefy^àet lc,pi)»Toir des par». ••: 
Que , dans les cas permis prompts^ lesia/ ^^^e. 
Le p remier de nos foins doit être de leur pUirc. 
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s» comme îl efi confiant que 9 par un droit plut 

fort, 
enfant Ce doit pks qu'aux parens dont îl fort ; 
>n malheur eft joint i. Ton obéifTance , 
eut leur réfîfler Czns commettre une ofTenfe : 
un mot 9 s'il le fait , il n'eft pas criminel. 

Gaathier» Bafile^ a£lt i« 



RESSENTIMENT. 

E S yieux reflèntimens , que la colère atti(e , 
ont rien de généreux , 8c choquent la franchisé* 

Scudéry* Crante ^ etBe i« 

rtes, il eft des coeurs que le reflèntiment 
it (ans doute portés à quelque changement* 

La Calprenede. Enfam d^Hérode , ûSlt i, 

uelque reflèntiment qu'un noble orgueil infpire , 
[enotts écoutons plus quand Tétat veut parler. 

Kadal. Saul, tt^ i. 
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RETRAITE. 

VJn£. belle retraite égale une vîâoire. 

.Djesmareu. Roxane , aâ 



REVE R & 

V N grand revers peut rendre wi grand c 
gnalé* Quiaaul;« Ahihiaie , « 

Jl eôdes rever«,^.ù,nialgrë (bncflbrt, 
La .vertji la jlusiermeeft le jouet du fort. 

Xa FoiTe. Polixène , oâ 

3ien (buvent) par un revers du fo 

O]} arrive au tombeau lorfqu'on croit être au 

Vaërneyick, Duc de Montmovxh , a 

Pour un, revers aui& prompt qu'éclata 
Entce les maifis de dieu , (uffit un (èul infiant 

NadaU Anihîochut , ai 

En tout les dieux juftes & (âg 

N-ont fait les grands revers que pour les gran< 

rages* BoilTy. Alcefie, ai 

Les plus fameux revers font voifins duboiih^i 

Goifeav» AUsfandre^ éâ 
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RÉVOLTE. 

fvQite eâufi feu qui croit en peu de temps ;: 
quelques gr^ds malheurr que Fon eh^ puiflè 
craindre , 

^ftnce des rois fçait aifément l'éteindre*. 

PaJ|>yer« Dynamis , oBtt 2^ 

droit dé la guêtre il fiit toujours permis 
imer la révolte entre Tes ennemis. 

Corneille Pr Nicomfie , affi u, 

n manque de chef ,4a révolte n'ed rien. 

Corneille Tb« Per/ee , a6ie 4» 

upçdn de révolte , à Tapparence joint , 
1 crime d'état qu'on ne pardonne poinr*^ 

Cirano* JÊgrippine m^, a6ie i-,. 

aut qu^uti fnAanr pourla voif rallumée* 

La Mothe. Inii , aât 3 , 

[ d'une révolte allume le flambeau, 
e infailliblement le trâneoule tombeau» 
Vaërnevick, Duc de Montmouth , ââie u 

Ime étant commun,, le fiirpplice doit l'être; 
rolte impunie eft toujours prête à naître* 

La. Serre. Artaxare y aSli z. 

irolte oCe tout dès qu'elle eft décelée, 

MarmonteU Denys It tyran , aili $• 
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R L C. H £• 

U M riche qui yîent pairvre eft bien plus affligé 
Que celui que fortune a^toujourt négligé. 
La douleur s'apprivoife & Ce tourne en coutume ; 
Mais le mal qui (nrprend a bien plus d*afnemiiBe« 

ScHdérf • Ka0Si/ ginértux ,aâeh 



RICHESSES. 

Les dieux les ont donné en dépAt i la terre ; 
Et, lorfque nous volons leurs tréfors qu'elle (erre t 
Pour & venger de nous , ils nous font malheureuxi 

JLa Croix* Incqifiaacc funie » aât u 
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RIGUEUR^ 

u Toutrage demande une juâe colère 9 
rigueur à punir eft toujours néceilàire. 

CoroeilleTh* Théodat^aâle x« 

ins des aiaux violens trop de rigueur perd tout* 

Quelle rigueur extrême 
e fe voir obligé de fuir te que l'on aime ! 

Quinaalu Coé^s d'amour , a^9 t • 

a rigueur n'a jamais produit le repentir : 

t n*c& qu'en pardonnant qu'on nous lefait (èntnr» 

Crébiilon* Catîlina, oBt^M 

Il faut que la rigueur , 
rop aéceflàire appui du trâne d'un vainqueur , 
rappe ^ uns intervalle , un coup sûr & rapide, 
•'eft un torrent qui coule en (on cours homicide* 
i temps ramène l'ordre & la tranquillité : 
B peuple (é façonne à la docilité, 
e ks premiers malheurs l'image ed affbiblie ; 
lentôt il les pardonne ; & même il les oublie : 
lais j lorf^ue goutte à goutte on faic couler If 

^ang, 
[u'on ferme avec lenteur , & qu'on r'ouvre le flanc, 
[ue les jours renaifTans ramènent le carnage , . 
* défefpoir tient lieu de force & de courage , 
'tfait d'un peuple foible un peuple d'ennemis » 

Fiv 
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D'autant plus dangereux , qu'ils étoient pluifôuii 

Volcairc* Orphelin de la Chine , aâe 

Langueur, jelcl^aisylorfqu'elle eft iréceffaÎK 
Devient jnfle , & toujours fiibjugua le vulgaire. 

La Place. AddU» a.Ût 

U îzvit à la force oppofêr la rigueur. 
Duboccage* Amaxpimet^ aâi 

«■■■■■■iMBaHiMHHH^HHHBHaaBHaBMiB^HanHlHa^nHBiHBMBa 

^■— ■ ■■ Il 

RIVAL & R I V A L Er 

v>*EST beaucoup <f empêcher qu'un rival foit 
reux* Corneille Tk. Amdhal» aât 

Dans les bras d'un rival voir pafTer ce qu'on aio 

Eu, iàns doute, un malheuir plus grand que la 

niême. Id* LaoUcCy aâe 

Voir G>n rivai heureux efile dernier fupplice* 

Id« Pyrrhus f aBe 

L'exemple e& aflèz rare 
Qu'en faveur d'un rival un amant (e déclare. 

Id« Tîmocratet a£le 

Plus la rivale touche, & plus le dépit preflè. 
L'injure de plus loin moins vivement nous ble 
Le (àng aigrit l'outrage entre proches parens ; 
Et les coups de plus prés (ont les plus pénétra 

Quînaulr* Bdlérophon , a£li 

Pour Ce confblerdans les plus grands malh< 
On voit avec plaifir une rivale en pleurs. 

PradoD, Phèdre 9 a^i 
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Qmà oti voit à Ces yeux une rivale aimée » 
D'abord par jaloufîe une ameeft enflammée s 
Se pique du defir d*étre aimée à Con rour ; 
Eue defir la preflê » & l'entraîne à Famour. 

Id, Pyrame^ â{le 3- 

Quand on haït la rivale > eft'Ce haïr l'amant T 

Id, Statua j ûdt a* 

Il eft doux de verlèr tout le &ng d'un rival* 

Crébilioo* Atrie , aStt i« 

Efl-H quelques rivaux qui ne (oient ennemis f 

Id» Rhadamifie t aâe $0 

Un rival au tombeau doit cauftr peu d'envie. 

Voltaire. Al\iret aât i» 

ÏApcrte d*un rival ne peut trop s'acheter. 

Clément. Miro^t^ aSte 7», 
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ROIS, POTENTATS , PRINCES, 
SOUVERAINS ^ MONARQUES. 

Les grands rois doivent vivre à Texemple des dieux, 

Théophile • Pyrame, adtu 

Pour nous exterminer , quand ils en ont l'envie , 
Les rois ont cent moyens pour nous oter la vie. 
Nos jours font dans leurs mains, ils les peuvent fi- 
nir: 
Ils peuvent le plus jufle innocemment punir* 
Quelque tort que ce (bit, quand uq rot noussiccufi^i 
Sa grande autorité ne manque point d'exculè* 
Contre le prince> aux droits il ne faut Hb fier \ 
Le prétexte plus faux le pçut juflifier. 

îhii, aât U 

En dédifant fon roi , quelque jufte apparence 
Que puilïè prendre un peuple, il commet une offenft» 
Comme les dieux du ciel , fiir la terre les rois 
Etabliflcnt auffi des fouveraines loix. 
Ils partagent, égaux;^ ce que le i\ionde enferre : 
Les dieux font rois du eiel , les rois dieux de la terre* 
Jupiter d'un clin d*o^l fait les aftres mouvoir ; 
Ec nos princes (ur nou* ont le même pouvoir. 
A la grandeur des dieux leur grandeur Ce figure: 
Comme un vouloir des dieux leur vouloir fe mefurCi 

Ibii. 
La personne des rois , à qui tout doit hommage , 
Montre qu'elle eft des dieux la plus parfaite imagCt 
Nous tenons, comme dieux , la jufiice en nos mainf} 
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Qui nous donne le dreit de la rendre aux hu« 

mains. 
Us conduilènt le ciel ; nous gouvernons la terre , 
Arbitres fouyerains de tout ce qu'elle enferre. 
Les rois, avec les dieux n'ayant qu'un même (bit. 
Donnent à leurs (lr)ets & la vie Ôc la mort. 

Auvray. Madonte^ aSle ^9 

Pour les princes démens , juûes & magnanimes > 
L'amour & le re(peâ (but toujours légitimes. 

Baro* ClarimonU f a^e 3. 

Ceft le ciel qui les fait ; lui (ëul peut les détruire* 
Quand lesaftres vivans font indignes de luire , 
CeA à lui d'en connoStre > & nos pas aux mortels* 

nu. 

On doit trop aux têtes couronnées ; 
leur feule volonté règle nos de/linées. 
Qu'un nK)narque Ce montre ou barbare > ou clé- 
ments 
Sesfujets contre lui s'arment in juftement. 
11 apporte en naiflànt de facrés privilèges : 
La main qui les détruit commet des^facrilcges j 
Car Ton impiété , par un ade odieux , 
S'attaque inlblenunent à l'image des dieux» 

Un roi doit obfèrver tout ce qu'il a jluré. 

l^es roîs^ dei^m iRir-totic ha'ir la vipl^ace : 

Ils ont y comme Thémys , l'épée & la balance ; ' 

Mais l'une , plus que L'autre » agréable en leurt 

»ains, ..^^-^-^^H. 

F vj 




\v^ 



> 



lit ROIS. 

Les fçaît faire régner dans le cœur des humains* 
lis s'en doivent fervir pour leur propre perfbnne ; ' 
Et , par le grand pouvoir que le (ceptre leur donne; 
Ils doivent maintenir l'autorité des loix , 
Et rendre la jufiice > ou ceflèr d*étre rois. 

Id« Rofemonde^ aât U 

Les rois font au-deffûs des ièrmens & des loix. 

ihU. aâe 2, 

I es rois , enfans des dieux , peuvent tout id bas. 
Leurs plaifirs font des loix ; 8c Ton n^oCeroit pas 
Parler de leurs deflêins , ni condamner leurs eûmes; 
Toutes leurs affîons paflênt pour légîtimres. 

Montléoo. Tfiyejie , afft i • 

Si la gloire des rois a quelque doux appas , 
I eur vie a des rigueurs que Ton ne connoît pas. 
Leur grandeur efl un roc que la nature mine; 
Leur (ceptre eu de rofèau; leur couronne eu. d'épine; 
Leurs coeurs (ont traverses d'incroyables ennuis; 
S*ils ont quelques beaux jours , ils fouffrent mille 

nuits* 
Les (bup^ons, les terreurs^, les vengeances > le' 

rages , 
Sans cède font en eux de fîirleux orages. 
Heureux de qui l'efprit vit (ans ambition ! 
U efi roi véritable ; 8c fa condition , 
Hors de tous les malheurs d une vie importune » 
Surpaflè des grands rois la gloire 8c la fortune. 

Ihid. 

Les rois, qui n'ont jamais de foibles fèntimens» 
Doivent aux déplaifîrs égaler les tourmens : 
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mme à récompenfèr leur douceur eA extrême , 
aut qu*à nous punir leur rigueur foit de rnémi?, 

S rois > comme les dieux » tout putflfans ici bas * 
Rt -toujours des clartés que les autres n*ont pasw 

Du Rjrer* Alcionétt a&t t» 

Un roi n'aime jamais 
Jatconque Ta réduit à demander la paix*- 

Ml! qu*un roi trop clément (êprépatc d'ennui ! 
Que le pardon qu'il don ne eft dangereux pour lu i ! 
Que le clémence même e(l (bu vent criminelle « 
Quand elle efiàce un crime , Se pardonne au rebèie I 

ïbidm a{le »« 

Un grand roi qui promet , commande d'elpérer* 

Ibii. 

Se mettre air rang des rois, ne le devoir qu*à Col ^ 
N'eu pas moins glorieux que de fortîr d'un roi, 

Ibidi 

Croyez que les rois promettent vainement. 
Quand les dieux, rois des rois, ré(blvent autrement* 

Ihîi» a£le }• 

Les rois (buffrent peu d'importunes demandes* 

Ihîd^ aût 4* 

Les rois qui veulent notre bien 
^^l'^vent , comme les dieux , faire beaucoup de rien; 

Id. Qéoméion , a(îe 2« 

Si quelque repos s'étend fur le« provinces , 
Ce doit être l'effet de ce -ui qu'ont les princes. 
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Voir par Ces déplaifirs les autres bienheureux, 
Lafle,eii fortpçu de temps, les cœurs plus généreux» 

IhU. acte 4. 

Les rois yérîtables 
N^aiflueiitque les coniêilsqui leur (ont honorables 

Id« Dynamis , aBi i. 

Un roi doit vanger , par des peines plus durei. 
Les affronts de Tétatque fes propres injures* 
11 peut tout pardonner , étant {èul«ofièn(e ; 
Mais il doit tout punir, quand l'état efi bleffi» 
Enfin , comme le peuple eft dedans nos provinces 
Un elclave qui fait la force de (es princes , 
Bien que par cent liens on puii& l'arrêter , 
U &m , pour en jouir , quelquefois le flatter. 

LU Efihtr , ûât 2» 

Il faut qu'un roi , maître & père des loix , 
Soutienne de (on peuple & la gloire & les droiu: 
Mais« en jpenlànt ainfî (butenir fa défenfe , 
Il ne faut pas d*un peuple augmenter rin(blence ; 
Et , quoi que vous faffiez , n'eft-ce pas Taugmenter , 
Que de lui faire voir qu'on tache à le flatter l 

Ihid. 

Apprends enfin 
Que bien fouvent les rois (ont maîtres du deflin ; 
Et qu'ayant en leurs mains vos fortunes encloffSt 
[Un roi , comme les dieux , fait de rien toutes chofe^, 

ïbîL 

Comme , mieux qu'un fujet , un prince magnanime 
D*uh fidèle fujet fçait le prix & TciUme % 
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l'appartient auffi qu'aux princes généreux 
^av'oir honorer des (ùjets valeureux, 

r rois ont été hits des fceptr es pofïHIèurs 9 
ir avoir des fujets & non pas des cenfèuri • 

ld« Lucrèce y aâie j* 

Tu fçais que chacun , du conir ou de la voix * 
plait aveuglément à cenfurer les rois ; 
que leurs aâions 9 publiques ou (ècrettes , 
ouvent de tous cotés d'injuiles interprètes* 

Id» Nitocris , aâê »« 

►rfque des potentats le cîel prend la défenfe , 
r cent moyens divers il fonde leur puiflTance, 

Ihid. AÙt u 

n ne fuffit p»s qu'un fnonar que parfait 
[iflè }uflement , G. quelqu'un ne le fçait* 

n(êz-vous que le ciel , qui des princes diipofè > 
vain aux potentats inipire quelque ckofe f 

)fflment pourra- t-on rendre un rot viftorieux, 
l'on n'ofe montrer ceux qu'on croit faâieuxî 
eft ouvrir la carrière aux plus énormes crimes» 
ne de fermer la bouche aux avis légitimes : 
eil appeller le mal Ôt le dérèglement , 
ue d'6ter d'un état la peur du châtiment; 
eft aiTurer le traître fit réveiller la ruCè. 
ir enfin qui craindra , fi personne n'aecuft ? 
&ut 9 pour leur repos , que les plus judes rois 
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LsâHkntli liberté d'accuièr quelquefois^ 

Ibiim a^i 

Un roi rendra Ces fujets malheureux « 
S'il croit trop promptement ce que Ton dîtco 
eux»- H; Sailt aâe 

Lor(que (ans péril on ne peut hafarder ; 
Lorsqu'on voit tout en feu ; lor(qu'il faut tout gai 
Lorsqu'un trdne penchant eà prèsdu précipice. 
Qu'il faut que Ton triomphe , ou- qu'il faut qu*oi 

riflê; 
Enfin , quand tout Tétat dépend d*un (eul effbrti 
Le roi le plus puiiTant n*e& jamais ailèz fort* 

C'dï pour Textrémité qu'un roi & doit gardei 
Et , devant qu'il s'expo(ë ,< il doit tout haûrder» 

ïUi^ (Me 

La TÎâoire 9c Phonneur font les biens des mo 
ques. itii. 

S'expofér dans la guerre à l'horreur des combati 
Incertain de la vie , incertain du trépas , 
Incertain des (Uccès que garde la fortune « 
C'eft Tefïèt feulement d'une vertu commune : 
Maiscourir aux combats ailiiré de fbn fort , 
Mais courir aux combats afluré de fà mort , 
La voir & l'embralTer , quandil efl néceflàire 
D'animer par l'exemple un peuple tributaire ) 
Il n'appartient qu'aux rois , maïs aux roisgénér 
Pour qui la honte feule efl un mal dangereux. 
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srenfans de* rois feroient nés malheureux, 
e pouYOÎeht montrer qu'ils font nésgénéreax# 

! c'eft le bonheur d'un prince malheureux 
oir autour de lui des- enfans généreux. 

31 , qurii^a plu5 rien à perdre que la vie , 
2ut trop tét en perdre 8c Vu&ge dt l'envie. 

Tout efl contraire aux princes malheureux ; 
ir courage edvaln, quand le ciel efi contre eux. 

ïbià. 

n qui (e voit libre ^à qui pofte un grand cœur j 
ujours en état de vaincre Ton vainqueur* 
' . Ihii. 

e , fçache } intrnfé r ^u'un prince efl beaucoup 
nieux 

un noble cercueil qu'en des fers odieux : 
e , (cache qu'un roi confiant & raifonnable 
autant que le trône un (epulcre honorable. 

Ihiâ. 

a'i punir fon peuple un monarque s'obfline y 

guerre , féconde en funefles effets » 

taie au monarque auffibien qu'aux fujets* 

s deffus^lesiîens un roi qui veut la gloire 

gna par la'fbree une heureufè viâoire ; 

févérité qu'il exerce fur eux 

une autre révolte un germe malheureux. 

i des révoltés l'infolence félonne 
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Abufe in relâche êc dn temps qu'on lui donne f 

Alors faifons agir la colère desloix ; 

Alors armons nos mains de la foudre des rois. 

Idf Scivok , aêt i 

Quoi ique Ton fe propofe. 
C'efl une honte aux rois de devoir quelque chofe 

Ibii. aât i 

Un roi peut oublier , £ui# offi^nièr £à gloire, 
D'un fil jet criminel la faute la plus noire; 
Mais , lorlque par les rois les rois font outragés, 
Us doivent tout tenter , afin d'être vengés : 
Ou , fî de leurs pareils ils fbuffirent quelque offènf 
Us fe font foupçonner de crainte & d'impuif&nce 
Et, plus que le malheur de centtrifies exploits, 
L'impuifTance & la peur déshonorent les rois. 

Ihidm ûâe . 

Les moindres attentats qui touchent nos perfonni 
E&cent cent bienfaits rendus à nos couronnes, 

Bîdt ach 5* 

Quoi que pulilènt donner les princes magnifiqui 
On n*achette point trop les hommes héroïques; 
Et c'efl en les gagnant qu^un roi peut témoigner 
Qu'il fçait l'art glorieux de vaincre êc de régner 

Thémifioclty aêe i 
Qu'auroituti grand roi pardeflus Ces (ûjei 
S*ils pouvoient égaler fa grâce 8c (hs bienfaits î 

Ihid. 

Chez les rois, un fervice attendu 
£fl (burent mieux payé qu'un fervice rendu* 

Ibii* aât Si 
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Il n'eH pas de la gloire d*un roi 
der long-temps Teffèt de Ces promeflès ; 
l $^e£t obligé de faire des largeflès , 
ton devoir d'acquitter (on (ërment ; 
ûre fi'augmeate à donner promptemenc* 

durant la paix > Se parmi le« dangers , 
peuvent s'aider des tréfbrs étrangers , 
îrvent de l'or 8c des richefîès vaines 
terre étrangère enfante dans (es veines % 
fera-t-il pas bien plus avantageux 
'vir du bras des hommes courageux? 
leur propre zèle > ou que le fort le donna ^ 
prince en faitl'appui de (à couronne, 
is, renoçimés par leurs fameux exploits» 
plus grands tréCors que le ciel donne aux 
ois; 

ns le be(bin de l'état ou des villes , 
ils des tré(brs, s'ils étoient Inutiles l 

Ibii. 

a roi (çait régner , Se Ce rend bienheureux » 
(çait honorer les hommes généreux, 

Ibid. 

:é de roi toute grandeur précède ; 

ue tout nous plaife, il faut que tout nous 

bde; 

nt nous avons des moyens (uffi(ans 

dreks deiTeiasde nos contredi(àns. 

Mairet, CkiyféUe » aite z« 
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Les rolr » quoique d*tin (kng le plus proche à 

deux 9 
N'ont , pour voir dans nos" cœurs , que d^s terrefire 

yeux ;' 
Et > dans Tétat qu'ils (ont » Bc celui que nous Com 

mes t 
Nous commandent en dieux., mais nousjugeiuei 

kommesv 

I4«- Soliman, cMt r» 

n efl vrai que tes* rois (buvent paflènt leur vie 
Avecque beaucoup moins de douceur que d'envie; 
Et leur couronne enfin ne les garantit pas- 
Des droitsde la^ nature , & des loîx du trépai. 
Leur fceptre ne peurctre une roche aflèz forte i 
Pour émoufier les traits que le malheur apporte*' 
Du Rocher, Lidienne amoureufe» aâe i» 

Les rois ne (buffirent point dé refus ni d'excufes. 

Gombsnd* Danaïdes, d^ ir 

Il faut fërvfr les rois comme l'on (ert les dieux. 

Ibid. aâe i» 
Malheureux font Tes rois quiu'ont pas^la puiffance 

Ceux qui tiennent un rang de puiflànce infinie 
Sont îndruits feulement par un divin génie , 
Qui fait toujours' céder au cœur d^un potentat 
Cette raifon commune à la raifon d'état. 

Scudéry. Amour tyramôqut y oBt i»- 

Lcs roisontdes fiijets > & n'ont point des parens. 

Uid^ 
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rviâge des rois imprime de reffroi» 

Ibid. 

j milieu àes grandeurs , des^rones éclatans^ 
rs princes vicieux ne font jamais contens. 
or 9 la pourpre> le dais> le fceptre & la couronne ^ 
lia garde quiveille & qui les environne^ 
ieT^auroient empêcher que le jufte rem ords • 
lus cruel mille fois que les plus dures morts, 
itt milieu de lapojnpe, au milieu de la gloire « 
le leur Toit un .bourreau logé^dans la mémoire* 
^'image de leur crime , épouvantable à voir, 
>e pré(ènte à leurs yeux av-ec le iéCcCpoix^ 
Et tfl 1 dont la grandeur nous paroi t fbuveràîne , 
Sur rivoire & fut l'or fe fent mettre à la gène. 
Sonefprit ed troublé d'une noire vapeur; 
Il z tout ofTenfé , tout aufli lui fait peur ; 
Bt Ton tr6ne devient , pour punir (à malice , 
leruperbeéchaffauddejoniècret (upplice. 

Le prince eïl un oîSjet que ruiiîvers contemple. 
Chacun , bon ou mauvais, fe forme à (on exemple : 
C'çft lui qui perd le peuple^ou c*eiî lui qui TinAruit; 
Il marche le premier , & le réfte le fiiit. 
S'il obferve les lôix , elles femblent aifées*; 
Maisj lorfqU'il les mçprKè , elles font méprifces. 

Ibii. 

Le prince dans le trône , où Téclat l'environne , 
Pat les rayons brillans que jette la couronne, 
Et par ceux dliine foudre cncor prête à darder, 
Empêche les^jets de le tant regardert 

mi. 
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De quelque foudre enfin donc ùi main foit pouryui 
Il eft trop élevé pour n*ctre pas en vue ; 
Et c eft ce qui Toblige à faire Ton devoir, 
Sçachant qu'il ne fait rien que Ton ne puiilè voift 

IbU. 

Quiconque Ce fait roi » ne le fait point (ans gloire. 

Id, Aadromire , oBt x» 

Sçachez .••••• • 

Qu'un roi ne doit aimer que fà feule grandeur : 
Que rintérct d'état doit gouverner fon ame ; 
£t que l'ambition en doit être la flamme ; 
Que tout autre deflèia eu pour lui trop abjeâ. 

La parole des rois doit être inviolable* 

nu. 

Les fbuverains (ont l'image des dieux. 

ld« Arminivs, a$it t* 

Les rois font des (bleils dont la clarté féconde 
Doit indifféremment luire fur tout le monde ; 
Et le prince bien né ne doit avoir des mains 
Que pour en obliger le refte des humains. 
l^ts faveurs que l'on fait ne font jamais perdues: 
Souvent , (ans y penfèr , elles nous font rendues; 
Et tout cœur généreux a droit de s'afliirer 
Qu*il acquiert un renom qui doit toujours durer* 
Mais , entre les moyens qu'une ame libérale 
Trouve pour exercer cette vertu royale. 
Je croîs que la pitié àcs peuples étrangers » 
Qu*un utile (ècours retire des dangers » 
Obtient lé premier rang. 

Id» DidoriiCSlé j« 
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t îcAb âomnt aimer la gloire feulement* 

IbU» a6te s; 

Il faut qu*un monarque, en recevant la loi , 
un oeil impérieux falTe l'amour en roi. 

Id. EudoxCy aêie i« 

faut qu'un monarque • • 

>it plus (âge 9 en effet 9 que le commun des hom« 

mes; 
u'il règne Cur (bi-même en régnant (ur autrui ; 
c qu'il prenne la loi qu'on doit prendre de lui. 

Ibid. 

es princes peuvent perdre & (ceptre 8c diadème : 
'eftun renverfèment que Ton a vu cent fois , 
t qu'on peut voir encor , mais ils font toujours rois* 

Ibid, aÛe 2, 

'excès d'humilité ne fîed pas bien aux rois ; 
le le vainqueur tout feu! doit impofer des loix* 

Ibid. 

^a puiflance des rois n'a rien qui foit plai(ànt ; 
-omme le fceptre eil d'or , il faut qu'il foit pelsint ; 
£t quelque majefté que le trône environne , 
^'épine fuit la fleur dont on fait fa couronne» 

Id. Trompent puni > a&t Sm 

Bn bon prince éft tyran de Ces propres defîrs : 
^ plaifîr de fon peuple empêche fes plai/îrs ; 
Et, dans les Coins divers oit l'état veut qu'il vive 9 
Ï^Ottr le mettre en repos 9 le monarque s'en prive* 
^'eft un enclave iUufire avec des fers dorés : . 
^^> J9 yeux que les rois paroiflent adoréf » 



daS ROI S. 

Que lem >ufie bonté (ê faflë aimer & craindre V 
Tpu jours piiile brouillons trouvent de quoi fe plain^ 

dre. 
Qu'un prince récompenfè un homme qui fait biefl. 
L'envieux en murmure, & croit que c'efl (on bien: 
Sa médifance éclate ; & , dans Ces lâches vices; 
71 perd le fbùvenir de tous les bons (êrvices: 
Ses infâmes difcours ne vont qu'à le blâmer* 

Pour juger des rois, il &ut être des dieux. 

Ibii. 

Ceu3^ qui n*ont point demaïue abhorrent la cos* 

irainte ; 
Jamais un fauverain ne doit avoir de craiinte* 
Le peuple fe doit taire , & non pas murmurer; 
Et , quel que foit un prince , il le doit adorer. 

Id. Vajfal généreux j ûBt ù 

Qui ne vit point en roi, n'efl pas digne de Tétre." 

Ibii. 

Un grand roi pèfè tout d'un contrepoids égaV^ 
Rend le bien pour le bien , & le mal pour le maL 

Rotrou» Antigone , aSit 4* 

Qu'atten4ra-t-on d'un rqi, de qui l'autorité 
Se déclare d'abord contre la piété ., 
Rompt les loix d'hyménée & celles de nature > 
Ote aux vivant l'cfjpQÎr, aux morts la icpulture ? 

Jhiâ, aSt $9 

Les rois , comme rayon;s de la divine çfTcncçj 
En leur gouvernement imitent fà puii&nce ^ 

Font 



ROIS. 11^ 

•nt 9 d'un «ont élevée deï abyfines profonde» 
èvent le vailon à la hauteur des monts ; 
: , tenant pour chacun la balance commune ^ 
iprix^de la vertu médirent Gl fortune. 

Id« BéliJfaintaSîe $• 

S rois ne (ont plus rois » depuis que leur puiilknce 
iflè à la calomnie opprimer l'innocence. 

Ibidm aêie $• 

n roi qui fuit le foin , & dont Page s'abbaifïê, 
nu defliis qui lui plaît repoCtr fa vreillellè ; 
tj pour faire en autrui confidérer lesloix, 
donner à Ces agens la qualité de rois. 

Id« Cofroèi , o£it !• 

^n roi» qui voit Tétat courir quelque danger , 

(l contraint de punir , s'il ne (ë veut venger* 

I juIUce ed le bien de toute la province : 

e qu^il pourroit fujec , il ne le p^^ pas prince ; 

t rindulgence enfin , qui hafarde Tétat > 

fi le plus grand défaut qu*ait un grand potentat. 

ien ne peut racheter les libertés des rois^ 
[uand leur trâne efi à bas , & qu'ils n'ont plus de 
droits* Qifamt^ aât g. 

^uî tombe avec (on tronc efi au moins excufé ; 
lais qui le voit tomber doit être méprile ; 
t qui rend le bandeau dont (a tête efi couverte, 
uis difputer (on prix , en mérite la perte. 

îbii. ' 

^n (ceptre efi dans leurs mains un fragile rofeau. 
c ciel , d*un fcul regard , ébranle une couromie ; 
Tome m. G 
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Il Vote quelquefois auffitot qu'il la donne ; 
Et de notre grandeur à notre abbaiflèment , 
L*e(pace , quand il Yeut9n eâ que d'un fèul mofflen 

Ibid» aât i* 

Par quel droit vantons-nous , malheureux que m 

ibmmes ! 
L'avantage des rois (ur le reûe des hommes , 
Si fujets , comme nous , à notre paffion , 
Nous Soutenons Ci mal cette préfbmption. 
Que d'un fimple regard qu'un bel œil nous eAvok 
Nos libertés fouvent font la honteuse proie î 

Le malheur de (buflfrir pour d'aimables objets 
£fl le fort auffi bien des rois que des fujets* 

Ihii. 

C'eft pour un monarque une vertu fiibUmê 
De haïr ju(qu*au nom, jufqu'à l'ombre du crime, 

lUi. 

Comme les (buverains n'ont pas des^ droits coiii 

muns. 
Us veulent quelquefois des devoirs importuns ; 
Et moins par nos eâèts que par notre confiance i 
De nos attentions éprouvent l'importance. 

Les rois & ks amans ont ce défaut commun , 
Que, fi Ton ne les flatte, on leur eft importun; 
Que, ^ dans leur efUme on prétend quelque place» 
Le men(ônge 1'; donne , & la franchifè en chaifei 
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it qiï'tiii fouveramait d'autres caradèrM 
les hommes communs & les âmes vulgaires* 
fct , toujours veillant deilus fès adions , 
es moindres pen(èrs prend des împreffîons, 
t voir à quels inftinâs (k naldànce l'incline , 
ifques dans le cœur (ans faveur l'examine. 

rois dotveiH la foi» même à leurs ennemis. * 

Ihîi^ a£le j« 
rois 9 (ans s'expliquer , doivent être obéis. 

là» Hcwtufe confiance , aâe 2^ 

'oi, qui vit unis (oins en (à natale rive» 
t la paix rend la vie Si la valeur oi£ve , 
t oiilioiueux repos tient les Cens enchantés 
ne la mort (Urprend entre les voluptés , 
ime il meurt (ans lauriers , (ans gloire & (ans e(. 
time , 

1 à (es fucceflteurs la pftié Mgîrime ; 
e plaint juftemenc ; (k honte fait nos pleurs, 
i mémoire ceflè aveçque nos douleurs. 
'■ un dont la valevr n'a point eu d'heures calmes 
li me«n àa$is xuk camp environné de palmes , 
, il fut un grand prince , Il a bien combattu , 
le plus grand tribut qu'on doive à fa vertu* 

Id. Heureux naufrage , a^f 4« 

otomé des f ots par k fak (eu l s'explique : 
bit leur paffiofl , owjuâe ou tyrannique ; 
luiours uA (k jet & porte j u Aeaient 
xécution de leur commandement. 

Gij 
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Un roi qui plaint (es Coins fait un reproche au: 

Id* IphigénUj a 

Les princes (bnt des dieux fiijotsaux loix de 

mes; 
Ils fouffrent comme nous ; ils (ont ce que noi 

mes; 
Ft celui qui difpenfe & le mal & le bien 
Eâ au-deflus de tout & ne refpeâe nea* 

Et princes & fiijets , & tout ce que nous fos 
Nous fommes fils des dieux , pères commi 

hommes ; 
Et nous ne différons que par Tardeur des yon 
Dont nous rèconnoifibns ce que nous avons < 

La perte d*un fîijet dangereux à l'état » 
Avant toute autre choit , importe au pot^nta 
Tel membre retranché du corps d'une provit 
Ëfi le falut du refte &ie repos du prince. 

ld« Lawrt , ai 

Les rois , tout dieux qu'ils (ont , relèvent 
dieux. 

Quand le ciel pour nos fronts a marqué d 

' ronnes. 
Ses (oins , dès le berceau , veillent (iir nos pei 
Gouvernent notre vie > & ne permettent pa< 
Que , defiinés fi haut > nous defcendions ^ bi 

nu. i 
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pas qu'un roi , qui veut qu*on le révère , 
!r à propos l*afïable & le (evère , 

Texigence & des temps & des lieux , 
dre parler & Ton front & Ces yeux ; 
en la franchi(è 8c la feinte en uâge ; 
ntot un mafque , & tantôt un vifage ; 
avis qu'on lui donne 9 être toujours pareil , 
ire (buvent plus que tout fbn con(èil ; 
OUI , & de-là dépend Theur des couronnes » 
»ien appliquer les emplois aux personnes» 
par des choix judicieux Se (àins , 
le miniflère en de fidelles mains ; 
?u de gens il haut qu'ils puiflênt nuire ; 
â former aufli-bien qu'à détruire ; 
les aâions garder le (buvenir ; 
upt à payer 8c tardif à punir , 
pas (ur cet art » leur dis - j e , 8c ces maximes, 
laintient le cours des règnes légitimes f 

• Id* Vtncejlas, aSe t« 

ve où dignement repofèr fa couronne , 
ontre à fon trâne une ferme colonnes 
sde un (iijet digne de cet emploi , 
ter (bh bonheur 8C peut dire être roi. 

is princes font vains & ne peuvent rien taire* 
pas le pouvoir de cacher un amour ; 
me on voit un phare au faite d'une tour 
de bien loin ceux quivoguent (ur Tonde, 
r paflion (è voit de tout le monde ^ 
lieu â haut ; & le peuple envieux 

iij 
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Veille deflus les grands avec plurdé cent yeuxi 

Fréoicle. HUbe^aât %^ 

Un roi né règnepas & n'eft pas bien voulu , 
S'il ne montre aux méchans fon pouvoir ab(b]u: 
Afin d'être honoré comme un puiilànt monarque y 
Il faut que par (esloix fa grandeur (e remarque. 

Le Comte» Dorimène , a^f 4» 

Lorsqu'un roi règne en paix auâl-bien qu'en ] 

guerre, 
Et que dans l'équité » comme un dieu fiir la terre > 
Il fait entretenir (es lois à fcs fujcts , 
L'on ne parle en totis lieux que de Ces grands projets.: 
U étonne le monde au fort de fa colère ; 
Chacun , de (on coté , s'eâbrce de lui plaire ; 
Les petits 8c les grands y d'un femblable dedty 
Tâchent ^e lui donner toujours quelque plai/Ir. 

nu. 

Bien que nous commandions au refie dés humains 
£t qu'on craigne en tous lieux la rigueur de bc 

mains y - 
Nos plus puiilàntes loix (ont dans l'incertitude ; 
Nous ne vivons jamais que dans Tinquiétude ; 
Aux cruautés du fort nous (bmmes tous (lijets; 
Le ciel, quand il lui plaît « renver(è nos projets; 
Si nous faifons du bien, ce n*eil qu'à l'aventure ; 
Comme les plus petits , nous (liivons la nature ; 
Et , quoi que nous faflions, nos plus puiflàns ^fibl 
Ne nous exemptent point du fcpulcre des morts. 
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Les rois , ce (ont des dieux 
li pardonnent fiir terre » axnfî que l'autre aux cieux. 

D'Alibra/» Soliman ^ àSîe 4*^ 

a doit refpeâ aux rois qui font donnas des dieux; 

Boisrobert. Couronnement d* ArrU ^ nBt i^ 

ts rois (bnt'ils tyrans , alors qu'ils ne commandent 
leurs (bjets heureux que ce qu'ils leur demandentî 

Qui le prend aux rois , il attaque les dieux* 

Ihii. 

Ixani ils (èroient méchans & tout pleins d'injuâices, 
1 n'appartient qu'aux dieux de cenfurer leurs vices : 
U ont beau nous paroitre & noirs & criminels » 
1 n'appartient qu'aux dieux de les déclarer tels ; 
Sncor 9 pour les punir , yerrènt-ils fur nos têtes 
It qu'ils ont préparé de fléaux , de tempêtes. 

Ihiim aêle 3, 

Les rois font (acres ; leur gloire efl immortelle* 

lia, a£le 4* 

Un roi deiTus la terre efl Timage de dieu ; 
Sa paîilance n'a point de fin ni de milieu ; ^ 
Ses yeux font des éclairs , fbn bras eft un tonnerre 9 
RTorgueil contre lui n'eft qu'un éclat de verre. 
Duperron* Heureufes aventures y acte 3^ 

Nous, princes &rois, fouverains que nous fbmmes V 
Et fî haut élevés fur le refle des hommes > 
Nous avotis dans le cœur de plus nobles vertus 
(^ue ces autres mortels fous nos pieds abbattus* 
^ottr ces gens feulement > les dieux ont un tonnerre; 

G iv 



£c» rampans comme ils (ont, ils tiennent de la tei 
Ils ont tous^ Tame noire ; & Terprit le plus haut 
S'abbaiflêroit entre eux & prendroit leur défaut». 
A l'nfi qu'une e(carbottcLe en la fange enfermée 
Perd ce brillant éclat dont elle efL enflammée» 
Mais nous rois, qui portons la tête jufqu'au x cie 
Nous tenons beaucoup moins des hommes que 

dieux. 
Le vice qui > ibu^ nous ^ tous nos peuples (ùrmo 
Jamais, ou rarement, jufqu'au trône ne monte : 
Deffus la terre ainfi nous- voyons les fèrpens 
Pleins d^un venin mortel > parce qu'ils (bnt t 

pans; 
Et l'aigle qui s'élève , & dans le ciel k cache». 
A Tame généreufe , & ne fait rien de lâche.. 

ta Fine lis re« Hîppofytr, a^i i 

L'honneur (eul eft la vie & le (âlut des rois ; 
La fagefle efl leur gloire ; 8c (buvent l'imprudcnc 
Les prive en un inftant des fruits de leu r vaillano 

Definarets*. Mircune » aàt 2» 

Jamais un vrai roi ne fàitun digne choix ,. 
S'il ne s'allie au noble (àn^ des rois. 

Corneille P» Agéfilas,aâe u 

Il efl beau de triompher de Coi ; 
Et d'éternifèr fa mémoire , 
Qtiand on peut hautement donner à tous la loi , 
Et que le jufle Coin de combler notre gloire 
Demandé notre coeur pour dernière vidoire^ 
Un roi, né pour l'éclat des grandes aÔiôns », 

Dompte jufqu'à Ces paflibns j 
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ne Ce croit point roi , s^il ne fait Hir lui-même 
pins iiluftre effort de Con pouvoir fupréme. 

J6iV« acie 5« 

prenez ••••••••••• 

; les rois (ont jaloux du fbuverain pouvoir : 

ils aiment qu'on leur doive , 8c ne peuvent de« 
voir; 

? rien à leurs (ujets n'acquiert l'indépendance ; 

'ils règlent à leur choix l'emploi des plus grands 
caurs ; 

ils ont, pour qui les (èrt , des grâces, des fa- 
veurs ; 

[Q*oii n*a jamais droit (iir leur reconnoiiïànce. 

Ibii. 

nom fi glorieux marque une indépendance 
; (ouille » que détruit la moindre obéifTance. 

id» Ânila » a£ie t • 

véritable roi , qu^>pprime un fort contraire » 
it opprimé qu'il eûy garde (bn caraôère; 
lom lui refie entier (bus les plus dures loix; 
}, dans lesfersmeme» égal aux plus grands rois* 

Ibid» aêtt s • 

r grands que (biént lesTois j ils(btrt ce que nous 

fbmmes : 
peuvent (è tromper » comme les autres hommes, 

.M. Cidy a^ti.. 

Qndbitle relpeâ au pouvoir abfblu 9 
a'examiner.rien quand un roi l'a voulu. 

2h:d. . 

G V 
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Quoiqu'on faflfe d'illufhe & de confidérable ^ 
Jamais à Ton (îijet le roi n'eâ redevable* 

ïbid» A£èe 2*. 

Qui Ce rt bien Ton roi ne fait que (pu iievoir» 

îbU. 

On & défend mal contre Tavis d*un roi ; 
Et le plus innocent devient (budain coupole 9 
Quand aux yeux de (on prince il paroit^ condamin 

ble. 
C'efl crime qu'envers lui fe vouloir excu(èr; 
Notre (àng eft (on bien> il peut en dirpo(èr; 
Et c'eft à nous de croire, alors qu'il en étfyoCey 
Qu'il ne s'en prive point (ans une jûâe cautè* 

Id«. Haraccs^ aâe s, 

E'eft aux roîs^, c'eft aux grands, c'eft. aux efpri 

bien faits , 
A voir la vertu pleine en (es moindres effets; 
C'eft d'eux (êuls qu'on reçoit là véritable gloire ,. 
Eux feulft des vrais héros affurent la mémoire. 

Ibii. 
^es-rois ne perdent point tes forces- avecque râge< 

Id. Médie , aSte 2*. 

Iles rois^ne (ont jamais de fôibles ennemisv 

Ibid» a£h jv 
G'eft ne régner pa» qu'être deux à régner/ r 
Un roi qui s'y réfbut eft mauvais politique , 
ILdétruic un pouvoir quand il le communique*. 

M».(agecoiiS(ilIfla:.eift.ie îiôniieur dés roîsi^ 



^mm 



ROIS. i3Sf 

[•e^pri nccs ont cela de leur haute naiflance^* 

Leur ame dans leur ûng prend des împreffions . 

2ui deflbus leur vertu rangent leurs paffions; 

Leur générofité (bumet tout â leur gloire ; 

Tout eu iUuftre en eux, quand ils daignent fe croire» 

St , file peuple y voit quelques dérèglemens > 

C'eft quand Tavls d^autrui corronàpt leurs fèntimens» 

Ceil une imprudence aflèz commune aux rois 
S^écouter trop d'avis & Ce tromper au choix : 
Le defiin les aveugle au bord du précipice ; 
Ottjfî quelque lumière en leur ame fe gliffè^ 
Cette fàuilè clarté , dont il les éblouit 9 
Lesplonge dans un gouffre , & puis s^évanouit» 

IbU. flfïc4. 

Qui tranche du roî ne règne pas long-temps* 

Id. l^icoviide j atU 3 , 

Un véritable roî n'eft ni mari , ni père ; 
H regarde fon trône , & sien de plus. 

Ihii. a£le ^t 

La parole des rois doit être inviolable ; 
Elle eft toujours (àcrée « & toujours adorable : 
Mais ils ne font jamais efclavesde leur voix ; 
Etle pluspuiflint roi doit quelque chofe aux roisv 
Retirer fa parole à leur jufte prière, 
C'ellhonorer en eux fon propre, caraâèrc. 

Id. Œdipt, a^ti. 

Tu n^aîs mal ce que Ton doit aux r oisi 
Uti rangfî précieux ne fçauroitfe répandre, 
QR'ilïûnocente caufèoa nlaitdroîtde s'en prendre; 

G vj 
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•t 

Et , de quelque façon que finifle leur fbrf , 
On n'efl point innocent quand on caule leur morti 

Id, aâezi 

Un véritable prince agit avec hauteuri . 

U; Othon^ aâty» 

Qu'un prince efl malheureux , quand de ceux ^u'I 

écoute 
Le zèle cherche à prendre une diverfè- route j: 
Et que rattachement qu'ifs ont au propres (èns; 
Pouflè jufqu'â Taigreur de^ confèils diffîrens! 

M.. 

Les rois n'ont. qu'un trâne 8C qu'une majeflc* 

Id» Penharite, aCle i^. 

Quefèrt ce grand pouvoir qui (Iiit le diadème , . 
Sx l'amour couronné n'en uCe par foi-méme f • 
Un roi n'eft pas moins roi pour ù laîiTer charmer;; 
Et doit faire obéir qui ne veutpas aimer» . 

Un roi doit pouvoir tout , 8r ne fçait pas bien Tctre 
Quand au fond de fon cœur il/oufire un autre maître 

IBïim aile 4». 

Quand des devoirs- communs ont d'imponunei 

loix , 
ta majéllé du tr6he en difpenfè les- rois.. 
Leur gloire.eû au-delTus des règles ordinaires»^ 

Un roi', quoique vaincu y.gacde-Amcaraâèrev^ 

Aux fidèles. (il jets (à vie éft.touj ours chère,. 

Au momeiit ^'il4£arak>le&;pIu5gràndsi£Onc[ttéra0S> 
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Poar vertueux qu'ils foknt , ne (ont que des tyranr; 
Et dans le fond des cœurs fa prélènce fait naître 
Un mouvemencfecret qui les rend à leur maître* 

Bid» aHf 4» 

J»rçais bien que dés rois la fier e defiînée 
Souffre peu que l'amour règle leur hy menée ; 
Et que leur union fbuvent, pour leur malheur, 
N eft qye du:(ceptre au iceptre ^ .&. non du coeur au i 
cœur*. Id« Sophoiùfie , fi£le z« 

Un prince détrâaé gardera caraâère*. 

Jbid» aÛi }•• 

Ce n'eft point être roi que de ne régner pas» 

ihiéU 

C'eft bien traiter les rois en perfbnnes communes > 
Qu'attacher à leur rang des génesimportunes* 

Id» Surina^ a£le }• 

Qur'aamonarque«({ heureux, quand , parmi &s fu- 

jets,. 
Scjyeux n'ont point à voir dé plus nobles objets, 
Qn'au-deffiis de fà gloire il n'y connoît personne , 
& qv'ii eûie plus digne enfin de fa^couronne ! 

Qu'un prince eft fortuné' qui ,ïan^rcmords du vice, 
^ar. «e no m (ê croit faire à foi-même juflice ! 
Rqu'un peuple eft heureux de vivre fous de rois 
%i tirent leurlplendeur du lufire de leurs loix ! 

Guérin» Fils iéJavQui , . aSle. i ». 

Lesxois&taidei. dieux ^ue l'onu^abufè point»- 
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Les roli) comme il leur plaît > égalent leurs (Ii jets» 

Ibid. 

La volonté décrois jamais ne fe réroque. 

nu. 

Qu'un prince eft malheureux près de l'objet qv^% 

aime , 
Lorfqu'ayant fair deflèin de parler dé (bî-mcme^ 
ILe re/peô ]e contraint de changer de difcours , 
Pour cacher (on amour parmi d'autres amours! 
Qu'il (buffre de douleurs, lorfque la jaloufie 
D'un fbupçon apparent trouble fafantaifie. 
Et qui fe rend encor plus cruelle en ce point, 
Qu'il Youdroit s^'éclaircir , & qu'il ne l'ofe point f 

Id« Orooniaise y aâe 2». 

Les princes ont acquis la luprcme puiflance 
Des lùfFrages du peuple , & non de la naiflkncé» 

là, Princt rétabli , a6te !• 

Les princes fouverains fontau-defîus des lôix , 
Et c'eH dieu feulement qui peut punir les rois. 

Ihidm aâe ;». 

Gomme les rois font les enfans des dieux „ 
Une clarté célefle illumine leurs yeux , 
Qui les fait raifonner au-deflus du vulgaire. 
Il fait qu'au dépourvu l'on ne les (lirprend guere^ 
Fourvu qjae dan»leurs cœurs brûle la piété* 

Tiifiam Folie du fage , a6lt !•■ 

y 

Un (buveraîn génie eft toujours à leur fuite , . 
Qui , d'un extrême foin , veille fur leur conduirez 
H applanit ie&lieuxoiU'â\cancentleurs£a5i, 
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Lesînfpîre au confèil, les affilie aux combats; 

hiîête GiT leur camp Taile de la viâoire » 

Et, comme par la main , les conduit â la gloire». 

dbid. 

Us monarques bien nés , où reluit la jùfiice, 
Içavent des envieux démêler l'artifice; 
!c,donnant une oreille aux crimes impofés, 
Sardent Tautre aux. raifons de& pauvres accuflf sii. 

Ibii. 

Les grands rois t- qui triomphent du vice ,. 
tTexercent leur pouvoir qu'en montrantieur juflice;. 
Et font de leurs (ujets d'autant plus révérés , 
Qu'ils fè font toujours voir ÙLgçs^ôc modérés* 

Ibidé 

Lesmeilleurs efprits font dés fautes extrêmes , 
Etlc« rois bien fouvent Çbnt efclave* d'eux-mêmes. 

I<i« Mariaae , a£le £• 

ffn roi doit s^ppliquer à de meilleurs objets > 
Souverner (on efprit , ainfî que Ces (îijets^ . 
Et, mêlant la juftice à des bontés extrêmes 9 
En commandant autrui ,,fe commander foi-méme» 

Id« Pàmhée , aêle 1 • 

tes rois font feurs-faveurTfans règle & (ans limité ; 

C'eû à nous d'en ufèr félon notre mérite, 

Êhacun fé doit connoître & fon extradion , 

^t régler fbn efprit à cette ambition ; 

^ttj faisant quelque exploit digne de la mémoire 9. 

^ rechercher 4ju'en lui le vrai prix de (a gloire. 
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La volonté des rois-peuttout aatorî&r. 

Idé eu , afU !»• 

L'affëâion dès rois n'eft jamais téméraire , 
Et le refpeâ £ed bien (èuiement au vulgaire» 

Quiconque (bnge moins ï (es fïïjêts qu'à fol 
Eil indigne du rang & du titre de roi* 
Comme ce nom (àcré nous tire du vulgaire. 
Tout ce que nous faifons doit paffer Tordinaire ^; 
Tout doit être royal , tout illùftre , tontgrand» 
Tout jufte , firtout enfin digne dé notre fang. 
Un monarque qui vent fîgnaler fa mémoire 
Doit être (èulemeht amoureux de fà gloire. 
Et pour cet intérêt , qu'il doit (eul regarder , 
Aux<(èraces drs^ns prêt de tom accordera 

H.' Sam Alexis , a£it ri^ 

Un prince prudent ne doit pas oublier 
Tous Ces autres fiijets pour un £articulier« 

Ibid. 

te* rois font haut montés ;& c'en: par-là poflîble,* 
Si peu qu'ils puiflent cheoir, que leur chute efibof^ 

rible ; 
Ettu'vois cependant qu'ils ont mille travaux,.. 
Et pour de faux plaifîrsdèvérîtabll?s maux. 
Que ccux-làïbnt heureux qui fe peuvent connoîtrc! 
Mais cent fois plus heureux ceux qui n'ont point eu 

rêtre ï: Chcvreaa. Cii , a^e 2, 

Les rois, faute de voir, font bien fou vent traljuSr 
Un fâche courtifan , emicmî delà gloire^. 
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ennant leurs elprit^;, leur en fait bien accroire. 

ld«- Innocent exilé , a£te i • 

5 peut les ffirprendre; & , (èmbhblesaux dicux^ 
[brtir de leur tr^ne , ils ont par tout les yeux. 
ftîce à leur dextre ed celle qui les guide ; 
ours à leurs arrêts cette aveugle préfide. 
e (brt dépend d'eux, quel que feit notre rang; 
relève d'un prince , il lui doit tout (on Iang« 
^ ' îhïd.\ 

pae veulent les rois doit éire limité,. 

règne , a tout pouvoir , & qui veut, (t fait 
craindre, • M£i. ** 

roi mal conseillé bien (buvent (è transporte, 
prince (ouveram n^a^ rien à redouter. 

Ihii* a6ie si 

? prince indulgent efi bien (auvent, trahi. 

Ibid.. 

qu'un roi montre aux fîèns une lâche puiflince» 
peuple Ce rebelle, & , par un attentat ,, 
md insolemment ennemi de Tétar* 

Ihid. 

roi peut pardonner même i Ces ennemis. 

Ihidi. 

n'a rien à reprendre aux adions dès rois, 
ïèuls à leurs fujets font & donnent des loix* 
liadéme aufront , ils ont cette puifiance 
:cinettre ou punir , quelle que foit l'ofFenfe. 

Ihid^ 
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La fortune (butient & hrlft une couronne ; 
Un moment la ravît > comme un moment la doni 
Les rois> ainfî que nous, font fu jets au deflin. 
Et trouvent bien (buvent leur couchant au maûn; 

mi 

On attaque let dieur , attaquant leurs images ; 
Car les rois comme nous approchent tant des die 
Que nous (ômmet ici ce qu'ils (ont dans les cieux 

Id. ^^rèce j a£te i 

Un prince , à votre avis , eâ-il ce que notfs Comm 
Ba je ne fçaîs quoi de plus grand que les homme 
Ce que la loi permet» il peut le demander; 
Et, pour €tre bon prince ,;il(ë doîtcomjnander. 

ïbiik 

Les princes y comme vous^ ont la nature humaine 

Us font fiijets aux maux qu'on vous peut reprodt 

Leur ame eâ comme une autre , âc leur corps ei 

chair. Jhi 

Quand un roi veutufèr de ce remède extrême , 
En donnant de la crainte , il s'en donne à lui-mc 

Les rois ont leurs deffeins dont ils viennent à bo 
Mais, pour en bien parler^ n'en parlons point dut 

Ihi 

Ne voyez point de roi , fins vouloir Tadorer : 
Chacun doit obéir slùl moindre demande ; 
Et vous devez plier quand un roi vous command 
' Ibid» ûBe 

Un loi qui- brave tout » & que pas un ne braye^ 
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ommaïkdant point, ne vit plus qu*en eCclâYt^ 
li que les (ëns veulent par fois trahir^ 
tre e filmé roi, s*il s'en fait obéir* 

Jbid, aâe $-• 

en9 qu'on fait aux rois ne font pas inutiles : 
Pénible Bt 9 mon frère , i ces terres fertile* 
|i jamais Tefpoir ne peut être d;fçu y 
[ rendent toujours plus qu'elles n*ont reçu» 

Id« Vénidbla frères rivaux , aSle i » 

>nque yeut régner ayecque peu^ peitie» 
foufirir aifésEient Se l'envie & la haine. 

Lhérider* Hirade j é^t f • 

i rois ofit ainfî leurs àsûts itirmontés ^ 
£eurs ont vaincu , mais peu fè font domptés». 
R^ttaalr. l^ancht dt Bomlm » â6ie 2« 

3is , qu'un monde entier de peuples idolâtre^ 
egardés du trône , ainfî que d'un théâtre.. 
ne ils C)ntélevés, ils en font plutôt vus; 
urs propres rayons leurs défauts font connus*. 

Id. Marit Stuard j a^€ Zm. 

oi de Ces états eâ Tange tutélaire»^ 

Chilliac» Cid » aSlt x*. 

U'oftcoanotSait l'extrême violence 
idure ufl (buverain en tenant la balance y 
d il la fait peflcher où veut (bu intérêt ! 
5, on le plaindroit, tout-puiflànt comme il efi»' 
n reconnoitroit» après l'avoir /çu plaindre > 
ûh trop grand pouvoir eft quelquefois à crain- 
dre*. Cillett Art de régner ^ a&iu 
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Les roit font les dieux de ce bas unlrert ; 

n eu. bon qu'il pardonne , 
Quand raffront quelquefois regarde (à per(bnne ; 
Pui^'il doitia vengeante aux intérêts d'autmii 
Et qu*â* doit répugner à la< prendre pour luir 

Il faut qu'il u(è de clénience , 
Ob&rvant L'offenfèur & le poids de l'ofienfê; 
Et qu'il f^ache qu'enfin un excès de bonté 
Peut quelquefois autant^que Iftfôvérité ; 
Puisque, pour ramener un homme qui s'échappe j 
La douceur fait bien plus que le bras qui le firappe* 

, m, 

Unroilè doit tenir contre £bn ennemi > 
Et ne doit point avoir un fiijetà demi«. 
De peur d'être toujours dèflus la défenfîve, 
Quelque vaillant qu'il foit^il efl bon qu'il s'euprire^ 
Puifqu'il lui fîèroit malde trembler en ces lieux, 
Et de craindre un morteli étant au rang des dieux» 

M. 
Un prince généreux doit être continent , 
Dompter Ces paffions par une force extrême , 
Gourmander Ces defîrs , & (è vaincre (bi-même ) 
Et ne point rechercher dérbiens voluptueux 
Qui lui peuvent âter ceux qui font vertueux* 

Jhid» oBtw 

Lesrois 9 difpenfàteurs & du mal & du bien , 
Tâchant comme lès dieux à former tout de rien , 
Veulent faire un miracle, alors qu'ils nous éièventî 
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vent. Id. Sjgijmond , u£lt 1.^ 

ftremble , quand il faut perdre un de-mes fiijets* 
omme ils font de Tétat de virantes colonnes , 
ear chute bien (buvent ébranle nos couronnes 4 
t, de la même main qu*on punit leurs efforts > 
*on(ë retranche aufli des membres de (on corps* 

Ibiim a$tt s» 

h friqce qui régit (es deâhis Se les nâtre« , 

Jn maître des humains n*en doit pointmvoir d'an* 

très., 
S'3 veut bien s'acquitter du devoir d'empereur. 

Gilbert» Arrie , a^e i« 

Contre des (buverains Ton ne peut (è défendre. 
Mépri(êr.en public les honneurs qu'ils nous font 9 
C!e& les dé(bbliger & leux faire un a6front* 

n &ut que tout fléchiflè aux volontés des rois , 
Et leur grandeur (upréme eâ au'deffiis des loix. 

Id» Marguttitt i€ Franci , ûiâe u 

Un monarque vainqueur -s'oiïcn(è qu'on le brave* 

Id. Simiramis, aSle 2« 

On ne peut rien cacher aux yeux des (âges princes» 

Un roi qui peut tout ne doit pas tout vouloir. 
D'Aubîgnac. Sauni QxûimntyaÛt z. 

foble jouet du (brt, monarque malheureux , 
léh^ ! à quoi te fert un titre fi pompeux , 
i ton (ceptre impuiflànt » fî tt volonté même 
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Ne peut fàuvcr celui qui te fèrt 8c qui t'aîme f 
Dieux ) qui m'avez fait roi , pour confirmer ce don, 
L^Ukir-m^tn le pouvoir , ou m'en otez le nom. 

CoUetet* Çj^minde , aSe 4« 

Les rois y dans leur éclat , font mortels comme nous. 
Si dieu , comme à Ces fils > leur donne (à puiflànce) 
Auifi defîr^-t-il qu'ils fotcnt dans Finnocence, 

Le Vaycr. Grand Sélim , déïe i; 

Ceft aux rois de vouloir , c*eô i nous d'obéir ; 
Ec qu2C0nque«ft (tijet ne les doit point trahir. 

Qui ne fçaît que les roîs font au-defTus des autres , 
Que nous fommes (bus eux, 8c qu'ils ne font pas ai*. 

très, 
Qu«ron doit approuver toutes leurs aélîons 
Et (bumettre Con cœur à leurs intentions i 
S'ils abufènt parfois d'une entière puiflance, 
Ceft à dieu (èulement d'en prendre la vengeance* 
Notre vie efi par eux , & notre liberté 
Doit Ce déterminer fùivant leur volonté. 

Lorlqu'un peuple efi rèbèle , un puiiTant potentat 
Perd avec plus d'honneur Ces jours que (on état. 

ihidé ûàe ^m 

Les rois , comme il leur plait réglant notre fortunei 
Sont {èmblables à dieu qui veut qu'on l'importune. 

L'Etoile, Ce2le efclave, aâlt !• 

Les grands rois feroient égaux à leurs (ujets. 
Si leur amour n'avoit de plus nobles objets» 
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er en général Tes peuples , (hs provinces , 
s confédérés > c*eil l'amitié des princes» 
• vivre heureufèment , chaque particulier 
?ut bien faire un fonds d'un ami iingulier ; 
; les rois Cont publics, & les âmes royales 
Divent procurer des amitiés égales. 

Id. RoxeUnCy A&e 2« 

rois 9 quand il leur plait i (è dilpenlènt ies loix* 

&âion des rois in\prlme un caraâère 
[ ne s'eâkce point par un coup de colère« 

(u jet doit toujours obéir ; mais un roi 
lui doit commnader que ce que veut la loi* 

nu. a^e si 

il n'eil point de roi qui me paroiflè augufle , 
land j avecque fort titre , il n^a rien que d'injufle«i 

Magnon. J. A. de Naplat aHe 4« 

Quelque grand que (bit un potentat» 
tCeû pasi lui-même , il eâ à Ton état; 
le doit tout entier aux peuples qu'il commande; 
doit périr pour eux , fi leur bien le demande. 

Le Clerc» Iphîgénie, A^t i« 

es princes éclairés & (uivis en tous lieux 
^nt dans leurs aâions à tromper bien des yeux ; 
't ce monde empreffé, qui ne les quitte guère , 
^es rend plus malheureux que ne croit le vulgaire; 

Scarroo. ?nn£t corfairt» aâe a» 

Jn prince e& obligé de conlërver & vie ; 
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Et (à gloire s'accroît , lorfqu'il fçah éviter 
Un moECel précipice où l'on le veut jetter. 

Broflè, Tume , aâe i« 

Un rdîpour fpeôateurs a cent peuples divers; 
n a cent rois jaloux , il a tout Tunivers. 

Boyer, Artdxtrce , a^t 5« 

Maïs je dois l'avertir qu'un prince véritable 
Sur les devoirs du rang doit être inexorable ; 
Que la (èule juftice & la rigueur des loix 
£ft l'ame de Fempire & la gloire des rois« 

Qu'un prince » à qui la gloire eH chère, 
SouSre ^ quand par le crime il faut fe (atisfaire! 
Comme auffi qu'un amant, qu'a pris tant de beauté) 
Souffre quand il renonce à (à félicité ! 

Id« ClotUde « aêle i« 

Roi, tyran , quelque nom que prenne un nouveatt 

maître 9 
Il doit craindre toujours quiconque a droit de Tétre* 
Pour bien régner > il faut craindre plus d'une fois ; 
Et toujours les (bupçonsfontdu confèil des rois* 

Id. Dimétrius , aÛe 3* 

Un roi , comme un ami , n'efi pas à redouter. 
Contre un ami céder , c'efl gagner la viâoire: 
Contre un roi réfifler, c'eû Ce couvrir degloiret 
Qui cède à (on ami » s'il en eût eu le choix , 
N'auroit pas confulté pour combattre cent rois. 

Tout 
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i (on temps ^ tous fet Ibîns. Ibnt dûs à la cou« 

ronnç. Id. Oropafie, a^t 2, 

'oi doit tout ofer , lorfqu'il doit craindre tout : 
cette fermeté qui fait trembler l'envie. 
'eu point en changeant qu'un roi fe jufèiâe : 
i rétat oii je Cuis , qui change eu. découvert 9 
flatte e& (bupçonné , qui Ce dément fe perd. 

Ibii. 

un roi s'abandonne , & inoins on s'en défie. 

Ibid. 

! un prince entreprend , 8c moins on le fbupçon- 
ne« iHi; ode 4, 

maîtres font nos dieux. La (iipréme puiflànco 
laifle point de borne a notre obéiflànce : 
li faut tout donner , fans réferve & fans choix ; 
, comme tous nos biens 9 nos fècrets font aux rois* 

Id* Policrite , a^e i • 

Un grand roi , qui (ans ceflè foupire 
ir rintérct du rang & l'honneur de l'empire ', 
adroit -il renver&r (on plus ferme fbutien f 

Bîdt a£le 4« 

I doit tout hasarder pour le repos des rois* 

Ibid. 

s personnes des rois méritent , en tous lieux , 
lonneur que nous devons aux images des dieux, 
imme ils portent partout leur (acre caraâère , 
àut au(fi partout que chacun les révère. 

Id, Sceurgénireufe, a6lii» 

Tome m H 
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<lc qvi^*tûfzs extrême efi indigne des toisi 
Ou le fceptre oh les fers doivent borner leur choix« 

Un roi 9 commeies dieux, pctn lancer le tonnerre; 
Et la foudre , qui met les monffares aux abois , 
Doit partir de leurs mains ou de celles des rois* 

MoBtfleory^ TrafibvU y aStei^ 

Les dieux de la terre, 
Ainfi que ceux du ciel , ibnt armés d*un tonnerret 

De Pndef • Vi&imt i^état > a^t 4« 

Un roi qui pr(end une couronne 
Se charge de beaucoup de (oins* 
Dans cette cour qui l'environne 
Il (buffire d'importuns témoins , 
L'heur qui le fuit ou qui le laiflè , 
Qui le hauiïê ou qui le rabbaiflè* 
S'il porte quelquefois (on nom par l'univers» 
Un accident foudain étoufièra fa gloire ; 

Et voyons-nous pas dans l'hidoire 
Que les grands ont les grands revers f 

Joberr» Balie ^ aât 4, 

•Les rois , ces puiflànces fuprémes. 
Donnant ^ts loix partout, en reçoivent d'eux-mê- 
mes ; 
Et les ordres du ciel, que rien ne peut borner, 
hts fbumet aux états qu'il leur fait gouverner. 
Le trône , où rarement le vrai bonheur arrive , 
Tient fous fès intérêts leur volonté captive. 
Comme ils font nés pour lui , plus ^efclaves qu'heu- 
reux, 
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1 trahir ce qu'ils font que de vivre pour eux. 
bien lëul fait leur règle ; 8c toute autre maxime, 
is un jufte monarque , eft ou foiblefïe ou crime» 

Corneille Tti» Birénlct , aBe i • 

:8 princes peuvent tout ; mais c'efl bleflcrles dieux 
u'en ofèr concevoir des foupçons odieux. 
) tirent du haut rang qui forme leur puiiTance 
n recours favorable à remplir leur naiflànce» 
e qu'aux beaux fentimens un long loin nous re- 
quiert 
u bonheur qui la fuit efi un ttéfot ouvert. 
&r-là , leurs coeurs (ans peine égalent kurs fortunes» 
t, pour Ce dérober aux foibleflës communes , 
►e quelques paffions qu'ils fèmblent combattus, 
s trouvent dans leur (kng la fource des vertus. 

*eô être plus que roi , que maintenir les rois» 

Id* Laoiîce^ a£ie i« 

jue peut-on efpérer contre un roi légitime , 

[ui (^aura malgré nous , malgré tous nos projets y 

ragner , en fè montrant , le cœur de Ces fujecs ? 

Ibîd^ a6le 3t 

Jamais 
Jn (buverain n'agit au gré de Ces (ujets. 

Id. Maxîmien , aSie 5 , 

Jn roi, quoique jaloux d'élever ce qu'il aime , 
^oiià û dignité beaucoup plus qu'à foi-même. 

Id. Perfée , a6ls 2. 

Hij 
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Un bon roi doit n'oubUer jamais 
Qu'il e(l comptable aux dieux du fâng de Tes fujets; 
Et qu'il n'eil point de guerre , encor que légitime , 
Qui , par trop de longueur , ne penche vers le crime. 

Id« TimocrAte, aâe i. 

Il n*eft point contre un roi d'armes qui (bient prof- 
pères : 
Le ciel entre toujours en la cau(è des pères. 

MoDtauban. Indégondi > aât i » 

Les rois (ont peu trompés aux (èntimens qu'ils ont: 
Leur fiijets^ font toujours ce qu'ils penftnt qu'ils fontt 
Çux (èuls nous font ici valoir ce que nous fommes ) 
Et le ciel en leurs mains a mis le poids des hommes* 

Ibid, aôt 2» 

Pour être roi , feîgneur , efl-on exempt d'aimer ? 
Pour avoir pris un fceptre , en efl-on moins CtnGbk l 
Le trône aux traits d'amour e(l-il inacceffiblé ? 
Fenfez-vous qu'à ce dieu les rois ne doivent rien! 
Et qu*il foit quelque empire indépendant du £en? 

Quinault. AgriffA , a$t% x» 

Les rois (ont les portraits des dieux* 

na. 

Les rois heureux n'ont pas des (bucis (ans relâche. 

Jamais un grand roi , par la gloire animée 
Ne doit paroUre amant , s'il n'eft sûr d'être aimé* 

m. 

Aux rois on ne peut faire outrage» 
Sans s'attaquer aux dieux dans leur plus noble in^gc. 
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Le* rois fervent d'exemple; &, s'ils font généreux. 
L'ombre même d'un crime ed un crime pour eux. 
Uor honte efi effeâiye aufli-tât qu'elle eu crue » 
fias ils Ibnt élevés , & plus ils (ont en vue* 

Id* Alcïbîade, a^e i. 

Toujours nos premiers foins (ont dûs aux diadè- 
mes* 

Nous (bmmes à nos rois avant qu*étre à nous-mê- 
mes* IMi. 

D eftbeau d'obliger ; mais un bon roi doit croire 
Qne le bonheur public fait Gl plus grande gloire 9 
Btdoit inceflamment (bnger que quelquefois 
Les communes vertus font les vices des rois. 

Ibii. 

Un roi peut rarement être afluré qu'on l'aime ; 
ît, tant que (on pouvoir force à le redouter, 
)e tout ce qu'on lui dit il a lieu de douter* 
1 confond aiiement le faux & le vrai zèle ; 
louvent qui l'aime moins paroît le plus fidèle ; 
Itlt plus fourbe étant le plus ingénieux , 
l croit devoir le plus à qui le trahit mieux, 

bur être jude , un roi n'agit pas comme un ^utre. 

ïhîd. 

es communes vertus (ont les vices des rois* 

Ibii^ 

Pour un roi magnanime 
ne commune faute efi (buventun grand crime* 
n ne doit voir en lui rien que de glorieux. 

H iij 
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En montant fur le trâne , il s'approche des dieux» 
Il y prend des clartés qu'il doit mettre ea u&ge. 
Et , fî lors fis vertus éclatent davantageV 
L'éclat brillant qu'il trouve en des dégrés fî haut» 
Fait» comme (es vertus » éclater lès défauts* 

nid. 

Croyez-vous un roi capable d'une faute ? 
Pour rien faire de bas , il a l'ame trop haute» 
Sur le trône Terreur ne le peut aflàillir; 
Il eft iî près des dieux , qu'il, ne fçauroit faillir ;. 
Et par mille clattés qu'en lui leur foin aflemble , 
Le faifànt leur image , ils font qu'il leur reflembk»! 
Tous les mauvais fujets (ont les (euls obdinés 
A chercher des défauts (ùr les fronts couronnés» 

mi. 

Les rois n'écoutent rien que les rai(bns d'état. 

Id* Bellérophon , A(k 2» 

Les dieux d'ingratitude ont excepté les rois* 
Un (ûjet, dès qu'il naît, relève de leurs droits;. 
Et , quoiqu'on faiTe après de plus confidérable. 
Tant que l'on eft vivant on leur efl redevable» 

Id. Mar, Cambife , aBe i. 

Comme le dieu du jour , que la Per(ê révère. 
Détruit rob(curité (ans perdre la lumière , 
Et n'efl pas moins brillant , alors que (es rayons 
Répandent (on éclat (Ur ce que nous voyons : 
Un roi , qui juftement s*en peut dire l'image» 
Ne perd rien de (à gloire alors qu'il la partage : 
La honte qu'il détruit ne le peut attaquer ; 
Et fa grandeur concile à la communiquer. 
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ir êùt aîmé fans peine il (ùffit d'être roi. 

:lat avantageux qui fort de ik couronne 

s un charme brillant (tir toute (à perfonne ; 

a quelque défaut, il s'en trouve voilé ;. 

I quelque mérite , il en ed redoublé. 

:Œur qui de l'amour Cs fixait le mieux défendre,- 

•t qu'un roi l'attaque , cfl ravi de Ce rendre» 

tnd on eu fur un trône , on eu toujours char* . 

mant ; 
orfque l'on le peut , on peut plaire aifSment* 

Ibid. 

>eu de cheveux gris ne fîed pas mal aux rois ; 
iiand on peut atteindre à des grandeurs folidec, 
liadême au front efîacé hien des rides. 

Id. Straronice y aâle 2, 

?r5 les fbuverainsil eil de certains crimes , 
, bien qu'ils ne fbient pas àéfenduspar nosloix, 
!ènt jufques au cœur la perfonne des rois. 
prince tient du ciel la fiipréme pièifTance ; 
Iroit de commander eÛ un bien de naidànce. 
i cet efprit du monde , & le tendre talent , 
tiennent moins du roi que de Thomme galant ; 
ime un prince ne peut les devoir qu'à lui« 

même. 
L efi plus jaloux que du pouvoir fiipréme ; 
'eft fur un tel point qu'un favori prudent 
t fûrtout éviter d'être fon concurrent, 
il doit inceflàmment veiller fur fa perfonne ; 
, de quelques projets qu'un monarque foup- 

çonne , 

Hiv 
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Tout eft également â redouter pour noiit ; 
Et Tes moindres defîrs (ont des ^fîrs jaloux. 

Viiledieu. Fav4n ^ aât u 

Les rois fur leurs bienfaits (ont toujours délicats. 

Id« aâe 3. 

Les princes font jaloux de leur autorité , 

Et veulent faire feuls notre félicité. 

fe 
IhU. 

Un roi peut ce qu'il veut » 8c n'a qu'à tout vouloii. 

nu. 

Des grands rois* tels que vous, lanoble inquiétude 
S'abbaiflë rarement ju(qu'a la multitude ; ^^ 

Leurs efprits, occupés par d'illuâres projets, 
Ne fongent qu'en pallànt aux veux de leurs fujets 
Mais nous autres oi/ifs , dont on voit d'ordinaire, ^ 
Que Texamen d'autrui fait la plus grande affaire , 
Nous prenons garde à tout>rien n'échappe a nosy eux 

Ihid, aile 4* 

Un monarque équitable 
Ne traite point fans cau(è un fujet en coupable* 

Nul ne voit bien clair dans le coeur d'un monarque 

nu. 

Quand on veut (ùrmonter une ame audacieufè , 
La trop grande douceur efl toujours périlleufe ; 
Il faut un bras armé pour (butenir les loix ; 
£t|-fi le roi ne tonne ^ on méprilè fa voix. 

14* Nitétis , ââi u 
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Le même décret qui rend les rois des hommes, 
[f certains points communs les fait ce que nots 
rbmmes. Ibid. a6le z. 

i monarque cft (buvent l'efelave de fcs loix ; 
les raifbns d'état afièrviflènt les rois* 

Ibid* aSle 3. 

us devons compte aux dieux de notre autorité ; 

ravir un exemple à la poftérit^ , 

û trahir Tintérêt de la caufè publique. 

Ihiim Aâe 5« 

; refus chez les rois (ont des crimes bien grands ; 
vertu la plus forte a befoin de garands. 
and un roi (e roidit contre nos réfiilances , 
crainte de céder, il court aux violences ; 
ir lors il faut céder ^ & dans Text rémité 
force a le delTus iUr notre volonté* 

Charenton* Bàlthafar ^ a^e s • 
roi qui fait trembler tant d'états (bus (es loix 
*û pas un ennemi que méprirent les rois. 

Racine* Aitxanirt , a£le i • 

- ce aux rois à garder une lente juftice ? • 
ir fiireté (buvent dépend d'un prompt fupplice* 

Id« Jthalie , aBt s, 

D*un prinee malheureux 
le pouvez- vous, /«gneur, attendre que des vœux ? 

Id. Bérénice , a(ie 2* 

(1 peut des plus grands rois furprendre la juâice : 
Incapables de tromper. 
Ils ont peine à s'échapper 

H V 
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Des pièges de rartifice* 
Un cœur noble ne peut (bupçonner en autniî 
La baflcfle & la malice 

Qu'il ne £ènt point en lui. 

Id. Efthtr^û^s» 

L'intérêt deTétat eft de n'avoir qu'un roi y 
. Qui , d'un ordre confiant gouvernant lès provinces), 
Accoutume à Ces loix ) & le peuple , & les princes, » 

Id. Thébdiie , a£ie i.. il 

Que le peuple à (on gré nous craigne ou nous ché* ^ 
riffev '^ 

Le (ang nouf met au trâne , 8c non pas (on caprice;; ^ 
Ce que le fang lui donne il le doit accepter; =^ 

"Ety s'il n'aime (on prince , il doit. le relpeôer*. 

Ibi(L Aâeù U 

ETe leurs flatteurs les rois (bniles viâtmesi fë 

Ibii. ûâe 5. 

Pour être à toutle mondée on n'eftplùs-à (bi-méme: 
Gn (è voit ébloui de fon trop de fplendeur. 
On (è (ênt accablé (bus (à propre grandeur; 
Et dans ce rang pompeux le chagrin .qui nous brave 
Dumaitredelaterre en fçait faire l'elclave*. 

Pradon* Pyrame , aât }k 

Tous<:eux que le ciel danymoh rang a fait naître, 
N'obéiiTenrjamais quand on leur p.^le en maître». 

Id* Tamerlan, û^t u 

Oui^ mon fils» il eIb-vTai> les roi5 ont laur& cat 
Jfe réprouve (buvenr,çtouti heureux ^g». je fuis#. 



*i 



ROIS. i6i 

le cu!(àns (bucis leur fceptre les engage ; 
(S de plus nobles foins occupent leur couf age^ 
>pliquer (ans relâché au bien de Ces fujets 9 
n ennemi puiflânt confondre les projets , 
r témoin de (es fers prendre toute une armée , 
)n mérite (èul devoir (à renommée , 
; de l'univers 8c Tamour & TelFroi > 
la , mon £ls , voila des (oins dignes d'un roi : 
grand cœur n'admet point de moindre inquié- 
tude. 
ede eu un plaifîr , & non pas une étude ; 
amour , bas emploi d'un cœur encor plus bas » 
ufè une grande ame, & ne l'occupe pas. 

Fcrrier. Adrafie , a6le 2. 

En les formant) le ciel inftruit les rois : 
naiilènt éclairés 9 juâes , prudens & fages y 
t^fàxi DieK qui fçait tout , les vivantes images ;, 
donnent les avis qu'on voudroit leur donner ; 
[ui gouverne tout peut feul (e gouvernerw 

Id» Anne de Bretagne a a6le 1^ 

force eil des vrais rois la dernière raifon» 

Ibîi. 

X lumières décrois rien n'ed impénétrable; 

Padér. Anzîgom j a£le- 3 ^^ 

'attendra- t-ond'unr roi qui viole à la fois 

i. devoirs les plus (àints 9 les plus (aintés dts^ 

Icix; 
î «vit, fansTefpeô dès dÎ€ux,^e là: nature v^ 
& vivans le repos-, . aux^morts4a.ftpultute ; 
Ihait^ ]}i(^^i Uwc cendre î M. aSit s,. 

H. vj 
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Un Cage potentat 
Doit immoler ù. gloire au bien de (on état» 

Deshoiilieresa Genjiric , aâe i» 

O ! qu'heureux (ont les rois , dont le règne innocent 
Ne fait point murmurer un peuple gémiilànt; 
Qui laiffent auprès d'eux libre accès à la plainte, 
BannifTant de kur cour la terreur & la crainte ; 
Et , partout où leur nom eu connu àcs mortels» 
Sçavent qu'à leurs vertus on drefiê des autels ! 

La Chapelle. Téléphome , ailt u 

Exempts , dans leur amour , des communes foiblef- 
Ain fi que leurs vertiis , les rois ont leurs tendreflèsi 

Ibidm aât^. 
D'une entière bonté rarement on Ce pique ; 
Et , longtemps amufes par de flatteurs di(cottrs, 
Les rois infortunés n'obtiennent des (ècours 
Qu'à ies conditions (buventii difficiles. 
Que les (ècours donnés deviennent inutiles. 

Ibii 
Un roi , lor(qû'il commalide ) 
Veut de l'obéiilânce, & non pas des rai(bns« 

Id. Zaïdstoâtu 

SI les dieux & les rois ne pardonnoient jamais , 
Les malheureux mortels pourroient - ils vivre en 
paix î Ihii, aât i* 

Je Cuis roi. Dieux! qu'il efi mal-ai(e, 
Lorfque l^mour (ùr nous règne avec violence , 
De ne Ce pas ièrvir de toute (a puiflànce ! ) 
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s paflîofls des rois font toujours foupçonnées » 
rfqu'aucua intérêt n'appuyant leurs projets» 
les voit adorer le (àng de leurs fujets. 

Ibid* a^t 4» 

nbien eft-il de rois, comblés d'ans & d'honneurs, 
i par mille bontés ont charmé tous les cœurs, 
l'ont pu, fur le trône élevés des l'enfance, 
d'au/Il grands fujets iîgnaler leur clémence i 

ne peut rien cacher aux rois , non plus qu'aux 
dieux» IhiU 

'fque les rois fur nous répandent leurs faveurs , 
veulent que la joie éclate dans nos cœurs. 

fàlut de l'état efl la règle des rois. 

14. Zéloaide , aêie z. 

'u rn parle. ] 

puiffance me gène & cefle de me plaire , 
fque de mes fujets elle fait la misère ; 
pour leur aflurer un fort , des jours heureux , 
ibraflè leur deftin , Se fuis fùjet comme eux. 
là ce qu'on appelle amour de la patrie , 
ion de Tos pareils Tindifcrette furie. 
18 (àcrifiez tout au foin de votre rang , 
peuples malheureux vous prodiguez le fang ; 
'otre ambition , d'un faux zèle animée , 
lète de leur vie un peu de renommée. 

Campiftron. ArmînîuSt aâe z* 

iel ! que ne peut pQint,fur le cœur le moins jufie» 
itrépide regard dr la préfënce augufle 
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D'un mortel dont les jours , ménagés par les dieux r 
Sont.pleins de nobles foins 8c de faits glorieux l 

ld« Phocion ^ a$te z* 

Qu'un feuneprTnce né pour les hautes vertus ^ 
S*il Ce livre au torrent de la toute-puiflànce , 
TroLUve un penchant aifé vers l'extrême licence! 

Péchancré* Néron m^^a&t i^ 

Quand on a pour objet le bien de fort empire, 
Aux fbf&ages du peuple on doit Couvent CouCctite, 
Par Ces vrais intérêts le peuple cil éckiré ; 
Il faut être héros pour en être adoré : 
Sur les biens qu'il reçoit Con choix Ce détermine» 

Beiaard, Laodamie , a6it u- 

Sçachez qire d'un grand'roi l'on ne peut être aimée, 
Que (à flamme en tous lieux ne foit bientôt (êmée. 
L'amour prefque toujours rend les grands rois heu- 
reux ; 
Maïs , s'il eft des fecrets, c'efl rarement pour eux. 

Bruey»» Lyfi,ma.chm^ a^t\* 

Un roi doit raefurer la grandeur de (a vie , 
Parles faits éclatans dont on la voit remplie. 

Mi. a6lt 3. 

\_'AtexAndr€ parle. ^ 

Plus j'ai de pouvoir». 
Plus je me Cens forcé de faire mon devoir ; 
Car chacun a le /îen , & chacun s Con juge. 
Je juge l'univers i mais l'univers-mejuge ; 
Et mon trône élevé rend de mes actions 
Arbitres: & témoins^toute^lesnatioiTS'. 

Ibii^- 
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n roi qui fçait régner ne tiei^ç foi oi promefic r- 
)rrqiie c'eUfa perfonne & l'état qu'elle bleflTe. 
■ La Grange* Adherbal , aôlej^^, 

n to\ devant un dieu n'efl pas plus qu'un autre honi^ 
nâe.'. Id». Alctfity a&t u 

b! que le fort^esroisefl digne de pitié ! 
indis qu'ils (ont heureux ,. ilsont votre amitié ^ 
aisle moindre revers écarte votre foule, 
tjcomme.leur bonheur ,. votre amitié s'écoule. 

[u'iin prince eft aveuglé » qui d'un frivole honncuf • 
'éblouit aux dépens de Ton propre bonheur ! 

Id«. Athénaïsj a6le 2^ 

fn prfnce efl de (on fort comptable à fa patrie ,, 
*il ne. veut qu'à jamais (a gloire (oit flétrie* 

Ibii. 

) fqu'un prince a de peine a trahir (on devoir!. 

Ihid» aCle 4, 

ih ! ceux qui d'un beau (àng ont la gloire de naître 
[e font point criminels qu'on ne les force à rétre f 
l'exemple des héros, dans leurs jeunes deiîrsi 
Ixcite plus* d'ardeur que la voix des plai/irs : 
^ans le coew animé d'une audace G. bçlie , 
.e crime eft étranger, la vertu naturelle;. 
t , quand on voit un prince 8c perfide & mé^rhant». 
.e malheur le rend. tel ^ plutôt que le penchant. 

Ju*àveugléjs font lès rois dont lésfaufîèsmaximej^ 
>Hm orgueil infênfé les xendemks vi^m^s i. 
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Qui» par un vain éclat Ce laiflànt éblouir , 
Refufèntle bonheur dont ils pourroient jouir i 
Si , pour un chaÛe hymen > moins fiers de leur pulf- 

fance , 
Us cherchent la vertu plutôt que la naifTance ! 

Id. ErigMt t Aât i» 

Un roi, pour épargner le (âng de Ces (ùjets, 
Ne doit point héfiter à rechercher la paix. 

Id* Ino , aBe 2. 

Les rois bravés jufquesdans leurs états } 
Ittéritent les mépris qu'ils ne puniflènt pas. 

Id» Jugurtha y&^ti» 

Eh ! ne f^avez-vous pas que les crimes des rois 

Ne fe jugent jamais par la rigueur des loix! 

Ihii. 

Les rois comme plus près des dieux, 
Sont ceux à qui leur voix fe fait entendre mieux. 

La Foflè. Théjie, aâi 2. 

Un roi , quoi qu'un (ùjet ait fait pour Toutrager» 
Doit fçavoir le punir « mais non pas Ce venger. 

Duché, jêhfdolii aâi U 

Apprenez aux maîtres de la terre 
Que leur rang ne les peut dérober au tonnerre ; 
Que , forcés de fiibir Ces décrets éternels , 
Us ne (ont devant lui que de fîmples mortels ; 
Et qu'un roi n'efl jamais digne de la couronne 
Qu'autant qu'il fait régner le dieu qui la lui donne* 

Id. Jonathas , tf^e z. 
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l'il eil doux aux grands rois, après de longs tra- 
vaux, 
fe voir égaler par de £ chers rivaux ! 

La Mothe. Inis,a^et» 

ugufte autorité , fiir notre front empreinte > 
peut impunément (buSrir la moindre atteinte ; 
» quand il s'agit d'accomplir un traité , 
*il en faut (butenir toute la ma^efté > 
i, chez les fouverains dignes du diadème, 
ir parole (àcrée eâ le lèul droit fupréme. 

Ibii. 

Un roi 
t point à balancer entre un fils fit (a foiw 

Ibîi. 

! que devient des rois la majefié (àcrée 9 
eur foi ne peut pas rafllirer les mortels , 
eur trâne n'eflpas autant que les autels j 
(î de leurs traités l'engagement fiipréme 
toit pas à leurs yeux le décret de dieu même? 

-ce pour conquérir que le ciel fit les roîs ? 
luroit'il donc rangé les peuples fous nos loix 
'afin qu'à notre gré la folle tyrannie 
It impunément fe jouer de leur vie ^ 
! jugez mieux du trône , & connoiflêz , mon fils > 
\titï titre facré nous y (bmmes affis. 
£âng de nos (ùjets (âges dépofîtaires , 
us ne (bmmes pas tant leurs maîtres que leurs 
pères: 
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Au péril de nos jours il les faut rendre heureux; 
Ne conclure ni paix ni guerre que pour eux , 
Ne connoitre d'honneur que dans leur avantage; 
Et , quand de Tes excès notre aveugle courage, 
Pour une gloire injufte > exposé leurs deffins , 
Nouf nous montrons leurs rois moins que leurs zC* 
faffins. Ihîi, 

Qui forme les roi& efi prelque leur égal.. 

La majefté Suprême , une fois méprifëe , 
Sans le ùng criminel ne peut être appaifée» 

Mourir pour fon peuple eff la gloire d'un roi» 

Id* (Eiipe. tfâfi» 

Jamais on ne doit s'attaquer aux.monarques* 
Waëmevick, Dite de Mornmomh^aÛt i» 

Quiconque arrogamment o(è infulter les rois 
M'eft que trop fortuné 1 s'ilfe fauve une foi^». 

IJbid. 

O combien e& à plaindre un coeur ambitieux! 
Les rois (ont vainement les images des dieux : 
Ils ne fçauroient jouir de cette paix profonde 
Que goûtent dans les cieux ces arbitres du monde» 
Car , enjfîn » (ont-ils bons f règnent-ils en vrais rois i 
U faut qu'à leurs fujets ils conforment leurs loix» 
Règnent-ils en tyrans f (ont- ils inexorables ? 
Sans pouvoir être heureux , ils font des miférables.: 

Barbier* Cifat m^^aât 3» 
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Quels rois , quels conquérans r ^ &nt jamais ôattés 
D'avoir fixé le cours de leurs prospérités ? 
Tant que l'aflre du jour roulé encor fut nos têtes , 
^oire bonheur chancelé , ainfi que nos conquêtes : 
Tout notre fon dépend du dernier de nos jours* 

Id« Tomyris , aSlt 3. 

Les rois ont toujours droit fur les jours d'un impie* 

Moran» Néon, aÛ^ 3^ 

Jn prince de fès loix reconnoît-il l'empire ? 
-e pouvoir (buverain , d'où partent tant de droits» 
Lavouslesimpolànt^en affranchit lesrois. 

Nadal* Saûlt a£lt z» 

Dans leur propre cour , eroyez-yous que les rois: 
Ne fôient jamais contraints à recevoir des loix l 

Pellcgrin. Poîydore, a£le )«. 

Un roi généreux 
^Jc voit point fans pitié le fort d'un malheureux^ 

Crébillon* Atiét , a£le %• 

Dn fe croit toujours roi , quand on a droit de l'être» 

tJn roi j de la vertu protedeur glorieux , 

Doit aux foibles mortels ce qu'il reçoit des dieux* 

Les dieux veulent qu'un roi montre un cceur intré- 
pide 
\ l'afped des périls où fon devoir le guide ; 
Ju'il fiiîve avec confiance un projet vertueux.. 
Il de l'événement fe repofe fur eux.^ 
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Un roi ne doit jamais épou(er (k fu jette. 
De quelque illuftre (àng qu'elle puiilb fordtz 
L'intérêt de Tétat n'y (çauroit consentir. 

Destoachesa Ambîàtux , aât 2, 

Un roi ne fe rend pas à Ces premiers tranfporo : 
La gloire a £ùr fon cœur un empire (buverain* 



■and roi doit l'entendrCi L 
: l'intérêt de l'état, i 



Ltl vérité vous parle ; un grand 

Oui y fire , ouvre i les yeux 

Voilà la paffion digne d'un potentat: 

Le bonheur de Ton peuple eft l'objet qui Tencbaine: 

Il ne doit écouter ni l'amour ni la haine ; 

Et (on cœur généreux » toujours maître de foi , 

D^un devoir fi fâcré doit s'impofer la loi. 

. Uîd. 

Les rois , dans ce haut rang ou le ciel les fait naître» 
Ont fbuvent des vainqueurs & n'ont jamais de mé' 
tre. Mari /aux. Anidbai j a£te i» 

Les princes , feigneur , font-ils donc généreux 
Qoi le font en rifquant tout un peuple avec eux; 
Qui , fàcrifiant tout â TafFreufë foibleflè 
D'accomplir fans égard une injufle promefTe > 
Égorgent par fcrupuie un monde de liijets » 
Et ne gardent leur foi qu'à force de forfaits î 

Ibid. 

Les princes vertueux ne donnent leur eflime 

Qu'aux hommes dont le cceur eA exempt de tout 

crime, 

Gomei* Sémiramis 9 aât x* 
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Combien font dételés 
îs dont rhiâoire a peint les cruautés ! 

Deschamps* Antiochus , aSle z» 

es de la terre , à qui tout eft permis , 
i discours trop libre éternels ennemis:] 
i les irrite ; & la feule prière 
lir leur grand cœur & calmer leur colère* 

Ibid. a6le 3. 

[ des immortels êtes Taugufie image > 
)us de punir la main qui les outrage , 
rer que les rois fçavent venger les dieux. 

IbiL aâe $% 

i pour commander le deftin a fait naître » 
îgnes certains fçavent fe reconnoître ; 
lire en eux fait ce discernement 
rce de Tame 6c du preflèntiment. 

Id* Caton , a&e t'Z 

ne (bnt pas faits pour fubir les tourmens 
lour fait fouffrir aux vulgaires amans* 

Ida Médus, ade 3 m 

nous fommes rois , s'il eu toujours des trai 

j 

es de nous cachés , de nos jours font les m* 

s. Ibià» û^e é^9 

:héri des fîens n*efi jamais un enfant. 

De Caux. Lyjimachui ^ aêtt im 

r le trône affis qu'un roi doit confiilter 
poids des raifons qu'il eut pour y monter. 
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Un prmcequî , rempli de projets odieux. 
Dédaigne les mortels , veut s'égaler aux dieux, 
Soulève contre lui , pour hâter (on naufrage , 
Les mortels qu'il méprife & les dieux qu'il outrage 

S'il eil beau de régner , il eft plus glorieux 
De rétablir un prince au rang de £ès aïeux* 

"" ^ ^ IMJ. 

Sur les enfans des rois jamais un bras perfide 
Ne lève impunément un glaive parricide ; 
Et > quand par le ciel même un prince infoJtuné 
Aux fureurs des mortels (è trouve abandonné , 
On voit briller le feu qu'en leurs mains il allume ; 
Mais la foudre , en partant t eux-mêmes les confumci 

IVià. 
Les rois , /î grands qu'ils foient , dépendent tous des 

dieux* Le Noble. laXtpU , aâe u 

Il vaut mieux qu'un roi fur le trône remis 
Commande à des fujets malheureux & fournis , 
Que d'avoir à dompter, au fein de l'abondance. 
D'un peuple trop heureux l'indocile arrogance. 

Voltaire^ Bruius^ acie 3f 

Auguôe à tous les rois a pris foin d'enfeigner 
Comme il faut qu'on les craigne , 8c comme il faut 

régner* Id. MariaM , aâe 4* 

Le premier qui fut roi fut un foldat heureux : 
Qui fert bien fon p^ys n'a pas befoin d aïeux. 

Id* Mérope , aÛt z« 
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:1 efl (buvent le ibrt <les plus juiles des rois : 
mt qu'ils (bnc (xlt la terre, «on refpeôe leurs loix ; 
1 porte .)u(qu*aux deux leur juftice rupréme-; 
lorés de leur peuple, ils (ont des dieux eux-m£^ 

mes: 
lis après leur trépas, que (bnt-ils à vos yeux f 
>us éteignez l'encens que vous brûliez pour eux} 
comme à Tintérét Tame humaine efl liée , 
yertu qui n'eft plus eu bientôt oubliée. 

Id. (Êd^Ct a&e i j 

1 roi pour Ces (njets e& un dieu qu'on révère. 

Ibid, aSle 2« 

i race des vrais rois tôt ou tard eu. chérie. 

Id. Or0ey aâe 3, 

eft^ufie qu'un roi , mourant le fceptre en main > 
;nde compte â (on peuple , 6c règle Con deflin. 

Boifïy. Alcefie j a6le 2 m 

is dieux veulent qu'en vous l'univers les con- 
temple ; 
:, s'ils vous font régner, c'efi pour donner l'exem-i 

ple^ Kii. aâie 5. 

our un roi , quel qu'il Coït , nul roi n'eu étranger» 
iir fon trône eu écrit l'ordre de le venger. 

Follard. (Edipe , aSie 2« 

Vous (^avez vous-même 
e qu'un roi doit de foins à fon peuple qu'il aîme* 

Ibid. 

Ivà fçait n'être plus roi l'étoit-îl par un crime { 
Fnfteptreainfî quitté fut toujours légitime ; 
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Et, quand i Ces fujetson immole (on rang, 
On ne Ta ^zs^feîgnew , udirpé par le (àng« 

Apprenez qu'un roi plus père que monarque) 
Loin de livrer les fiens , les arrache à la Parque; 
Qu'une goutte de fang eft pour lui d'un grand prixj : 
Et que y père de tous , tout (lijet efl fon fils. 

m. 

Un monarque fouvent préfbmptueux & vain 
Se flatte en fès projets d'enchaîner le deftin. 

Goifeaa» Alexandre y aclt ù 

Le monarque, ébloui de (à vade puiflânce, 
Juge de fa grandeur par fon indépendance. 
Qui peut tout ofe tout , c'^iî le malheur dei 

rois: 
On ne croît plus régner, dès qu'on admet des loix» 

Ibid. aât 4i 

Les roîs (ont entourés de lâches corrupteurs : 
S'ils cherchent des amis, ils trouvent des flatteuiS) 
Qui veillent nuit & jour afin de les féduire. 

Ibid. 

Tel efl (buvent un^oi dans le (èin de (à cour : 
Des efclaves (bumis l'entourent chaque jour. 
Enivré par l'orgeuil , vaincu par la molleflc, 
Le plus léger travail & l'étonné & le bleiïê. 
Trifte & confus jouet d'une foule d'erreurs > 
Il Ce laifîè conduire au gré de Ces flatteurs. 
St8 réfolutions changeantes, incertaines. 
Vers eux de tout l'état iaiffen t pencher les rcnci. 

Il 
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ayeuglément les loix qu'on lui prêtent ; 
t agir toutlèul, alors qu'il obéit* 

. Ibid. 

Un roi qui s'abbaifTè à fe juflifier , 
-vient que plus grand en daignant s'oublier. 

Piron. Califihène » aêle i» 

un roi traite avec de perfides Cu]et$ » 
qu'il ait toujours les Supplices tout prêts* 

La Tournelle. iS.dipe , d£ie u 

S font abfblus , Tombre de la menace 

i jours auprès d'eux de fort mauvaise grâce» i 

Ibid» aêie x« 

ince eft rarement ainié comme il doit l'être > 
Iheur ed commun aux plus grands potentats; 
illeur eft celui qui fait le plus d'ingrats. 

JLaChauflTée. Maximien ^ âde j* 

15 , comme les dieux , font au-deflus des loix* 

JLc Franc» Diion^ a^e x«( 

S cotnbien les rois doivent être irrités 
paix , d'un hymen trop (buvent rejettes : 
fus efi pour eux le fignal de la guerre. 

Ibid, 

jtons rien aux foins de la grandeur luprémei 
le tourmens divers fiiivent le diadème ; 
eilin des rois eft aflèz rigoureux » 
[ue l'amour les rende encor plus malheureuxt 

Ibid, 

régner fut les rois que de choifîr entr'eux* 
ne IIL l 
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"i/lalbeur auic Ibuverains obéis parr devoir î 
Qu*importe que l'on meure en fervant leur querelle, 
^i dans le fond des coeurs la haine éteint leur zèle? }~ 

Bid. 

Ce n'eft pas aux rois d'être tyrans des cœurs. 

ibid. aâe z. 

Je fçais qu'un fouveraîn , qu'un guerrier tel qu« 

moi 9 
N'eu point fait pour céder à la commune loi ; 
Qu'il faut , loin de gémir dans un lâche efclaTagCi 
Que fur Ces paflSons il règne avec courage ; ' 

Et qu'un grand cœur enfin devroit toujours fonger 
A vaincre fbft amour plutôt qu'à le venger. 

Ibid, aât j* 

Efi-ce aux rois d'avilir Téclat de la couronne f 

Ihii. 

Je pardonne i des rois (ur le trône afièrmis , 
Lsi pompe qui les cache aux traits des ennemis* 

Nous devons à nos rois nos biens & notre vie ; 
Heureux qu'en les fervant elle nous foit ravie! 
.Mais il» ne peuvent pas exiger qu'un fujet 
Falle une tr^fon , ou commette un forfait. 

Morand. Chiliirîcy a^e ù 

C'eft peu pc UT un monarque,amoureux de lagloifCi 
Qui veut vivre à jamais au temple de mémoire. 
Que de (câvoîr toujours de laurier Ce couvrir , 
Que de fçavoir régner ; il doit fçavoir mourir* 
Dans cet inflant fatal çfiiroit ce que 0003 (bminçf j 
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c'cft un beau trépas qui fait feul les grands hom- 
mes. ^^* a6ïe4r 
Tix à qui du defÙn rheurcufe préféfence 
remis une fois la fiipréme puiflànce , 
ms Tun & l'autre fort doirent jusqu'au tombeau 
rrder les fentimens qu'exige un rang Ci beau, 
li peut les démentir fut indigne du trône. 
cœur défigne un prince « 6c non pas la couronne; 

Id. Migart , a£te i • 

'rifle deitin des rois ! ce n'eft point leur valeur , 
; n'eft point leur vertu qui foutient leur grandeur. 
i ne régnent qu'autant que des (ujets fidèles 
ffirontent à l'envi la mort pour leurs querelles* 
ais non ; que de Con peuple un roi Ce faflè aimer » 
ùr de vaincre partout , rien ne doit l'allarmer. 

Uid* a£kt z; 

* connois & les rois , & la foibleiïe humaine : 
ui flatte leurs pencbans les fiibjugue (ans peine. 

Le Blanc» Aien-Zaid^a^e i^ 

l'univers entier queièrt de commander , 
i , malgré tout l'éclat de la grandeur ^préme t 
Dur Con propre bonheur on ne peut rien (bi-même? 
e pouvoir fouverain , loin de remplir nos vœux , 
Quventrertànous rendre encar plus malheureuse. 

n prince à qui le fort prélênte une couronne , 
ftindigAe de vivre alors qu'il l'abandonne* 

16U. aëte si 

n prince goiuéreux, que TonoTe oSenCat , 
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£ftextréme à punir comme à récompefi(êr« 

Cahufac» Pharamond , aêtt 4« 

Un<roi qui con(ênre efi égal^n puiflânce 
A rêtre bienfiû(âitt qui donne la naiffance* 

La Noue* Mchoma , âÛt u 

Un roi qui s*avflit eft indigne de rétre* 

Les rois pour effrayer ont toute la puiflànce ; 
Mais , pour gagner les cœurs» ils n'ont que la clé- \^ 
flience. Ibii. oBi 2« 

Du bonheur des fîtjets dépend celui dHm roi* 

De la divinité les princes Coat l'image : 
Comme elle^ des humains ils reçoivent rhommage 

Taoevotf Séthos ^aÔe i, f^ 

Quand le fort fait paflèr le (ceptre en d'autres main}) 

La politique change avec les (buverains* 

Le -temps rompt malgré nous les plus juiles mer 

fures ; 
La prudence eft mobile-au gré des conjonâures ; 
Xe bonheur des fujets , ]a gloire des états > 
Plutôt que hts traités , règlent les potentats. 

Ihid. aât i. 

Les jours des fouverains (ont dans les mains dei 
dieux* Uid. a€tt 5« 

Le bonheur jdes fujets efi k titre deâ rois* 

Un roi , dans qui la vertu brille» 
yx)it dans un peuple (à £uzuUe ; 
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umurne IBts enfant, il fçait les gotivernerr 

Brumoy* Cozir« David » oBkt 3^ 

ôi guerrier prévient ou diflipe l'orage. 
Et fait y par (es nobles projets , 
rre des combats les doux- friiits de la paix* 

'cft pasf par le crime 8r par la vfolencer 
in roi doit afférmir fbn trône &' (à puiflaince. 
>euples révoltés détedent les rigueurs"; 
ci, s'il veut régner, doit' régner (ùr les cœurs. 

Marion* AbfalàîT^ a6ie 3* 

La majeflé (upréme 
être, à nos regards, l'image de dieu même. 
;au naaitre à frapper y au fujet de mourir ; 
donne à hn gré , nouS devons obéir. 

D'Arnauld. GàJ^aré de CoZi^ny » d£2e 3 • 

îi cft le devoir & le (ort des grands rois , 
même leurs vertus font efclaves des loi x« 

Litaanr. Alxdiit^ aSie té 

it des faits certalns^ponr condamner un roî, 

Ibid^ a£h zi 

oi doit reflèmbler aux dieux par la clémence* 

mi. 

ni on nous inflruft tous de la nécefilté 
:raiter nos égaux avec humanité , 
s n'oublions que trop ( aveugles que nousibm- 
mes}- 

les princes ne font que les premiers des hom* 
mes. 
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Plus foibles quelquefois que lef autres mortels. 
Et » s'il (bnc corrompus , toujours plus criminek 

La Place* Adelle , aUt 2, 

Elevée au-deilùs du refte des humains y 

Si le ciel a remis (k foudre dans nos mains» 

Un rpi n*en doit ufer , comme Têtre flipréme 9 1- 

Que contre les méchans qu'il puniroit lui- même i | _ 

Et de (êspaffions faisant taire la voix , 

La balance à la main , juger Ces propres droits; 

Ne punir qu'à regret , diilinguer qui Toffenfe, 

Méconnnoitre la haine , 8c peler la vengeance. 

Les rois nous font ce que nous tommes; 
Ils forment 9 à leur gré', le cœur des autres hommest 
Et l'exemple émané du pouvoir abfolu 
Nous fait aimer le vice ou chérir la vertu* 

Mauger, Ameftns , oBt il 

Les rois (ont tout-puiflàns dès qu'ils Ct font aimefi 

MarmonteU Cliopaut^» âBt u 

C'cft offenlër un roi que de n'ofer l'inflruire : 
L'art de plaire aux grands cœurs n'efl point l'artéf 
réduire* W* Btny^Utyrin^aât \. 

Un roi doit être exempt d'erreur & de foibleflè. 

îhii^ aâe 3» 

Quand un roi foutient mal ce qu'il ofe entreprendre, 
Ce n'eft qu'à fa foibleflè , ami y qu'il faut s'en pren- 
dre* Ibii, aât 5* 

Toute excufè avilit la majedé (ûpréme. 
Un roi de fesdellèins efi le juge lui-même» 

Id. Héraclides,aâe U 
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8 mortels , dont le front eu ceiiit du dîadëme , 
' connoiflènt de loi que leur pouvoir fiipréme ; 
u vent 'jugeant à tort de leurs motifs (ècrets > 
; la plus jufle caufè on blâme les effets. 
ms devons méprifèr la cenfure publique ^ 
y dans tous Ces détours, luivre la politique ; 
i prudence , inconnue ^ux vulgaires humains, 
ir im crime apparent prévient des maux certains. 

Duboccage* Amaxpnes ^ aSte u 

n roi dont la valeur commande à la vidoirc , 
:quî répand par-tout la terreur & l'effroi, 
tout le monde entier doit impofêr la loi. 

Fénélon« Alexandre ^ aSle i. 

. Un prince jamaîs ne doit agir en traître : 
il a droit de punir, ce n'eft qu'avec la loi ; 
: tout aflâffinat efl indigne d'un roi. 

Saurin. Améa^hiss a&e 3* 

n roi confiilte peu fi l'on aime ou l'on hait ; 
i règle eflce qui (èrt , & non pas ce qui plait. 

îbîi^ aêle 4, 

Un prince habile 
e (ë charge jamais d'une haine inutile. 

nu. 

Un monarque jamais 
'a de la liberté pu goàter les attraits. 

Gouvé. Attilie j aSie z. 

Il ! fèîgneur , pour les rois il eft une autre gloire : 
•raporter furfoi-méme une illuflre vidoire, 
; faire aimer , voilà les titres glorieux , 

1 iv 
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Les droits qu'un (buverain partage avec les dieux. 
Sévère avec regret , heureux quand il pardonne, 
L'amour de fts (ujets veille autour de £bn trône ; 
Tous les cœurs, tous les yeux font attachés furluii 
Cet amour qu'il inspire eft (on plus digne appui. 

PaliiTor. Zarèsj acle i. 

Un roi toujours en butte au reproche , à la plainte , 
Qui n'a d'autre bonheur que celui de haïr , 
Peut-il être pour vous un modèle à choifîr f 

Un prince magnanime 
N'a jamais confondu l'innocence & le crime. 

Grave. Varûti , a6lt i . 

Heureux les rois qui, dans leurs chitimeDS, 
Etendent comme vous une main équitable, 
Et fçavent fép^rer l'innocent du coupable! 

îHd. 

Un front orné du diadème 
Doit paroitre aux mortels la divinité même ; 
Et , (ans un facrilège , on ne peut effacer 
L'empreinte qu'elle-même elle eut (bin d'y traccr# 

Hélas ! eft-il un roi, fi nous devons l'en croire. 
Que le trouble n'affiège au milieu de(à gloire f 
En efi-il , quelque rang qu'il ait droit d'occuper. 
Qu'un revers n'humilie & n'ait fçu détromper ? 
Ah ! fî même un roi jufie éprouve l'amertume,. 
Que faudrat-il alors que l'univers préfiime 
D'un mortel qui l'opprime , & qui , né pour (ervîr, 
Loin de venger le trône , ofera le ravir l 

Ibii. . 
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mîer (bmies rois eâ le bien des flijets. 

Guys* Térieyoâet» 

lux rois étzhZs pour l'exemple du monde l 
li ne (ont placés tant au-deflus de nous 
>ttr nous protéger & nous éclairer tous » 
aux rois , dis-je , armés pour détruire le vice % 
sraux(ttjets4esleç0nsd'injuilice t 

BU» aSie s* 

e Ces fîijets , leur bonHeur fait (à gloire i 
de la guerre , Se même la viâoire > 
*il faut Tacheter parlé fang des humains^ 
f , bien&i(ànt, à Ces jufles deflêins 
tnt la vertu , le fçavoir , la prudence ; 
eant le plaifir de ceux qu'il récompenle » 
mt à regret & par néceffité y 
^ant de défaut qu'un excès de bonté» 

Maîîbol» Pdros,a^t9- 

iu tort des rois ed la fatalité r 
ne les affîège avec impunités 

Ibîd. àêl'e 2r 

Sçachez que les rois ^ 
ils veulent punir , (ont les maîtres des lo^Ct- 

f Ba Ithafar ,, a^ 4» 
(ans diadème efi un roi dans les fers» 

tu des grands rois fut-elle la clémence 2 
erre fie Ce$ eSeu y voilà notre puiiTance- 
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Un prince eft un héros digne d*étre cité 
Comme un exemple illuftre â la poâérité , 
Qui pronoBce en arbitre équitable & fevère* 

Ah ! qatU que (oient leurs crimes > 
Marchant à pas tremblans à travers mille abyfmes, 
Il faut plaindre les rois dans leurs triûes grandeurs: 
Leurs forfaits bien Couvent ne (ont que leurs mal- 
heurs* CoUardeau. Afiarhé , aÛt i • 

Un roi fans doute eu. grand , & ce titre eu anguâe i 
Mais il doit être encore humain » généreux > juâe > 
Ofirir aux malheureux des Coins compatiflàns. 
Héros , légiûateurs , monarques , conquérans » 
De ces titres pompeux dont la gloire nous nomme» 
En eil-il un poumons plus grand que le nom d'hom- 
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C'efl là le premier titre ; & 9 (ans l'humanité , 
Toift , jufqu'à la vertu , ii'eft que férocité. 

Il faut , pour être heureux dans les Ibins d*un em- 
pire , 
Régner par les bienfaits , par les mœurs > par les loix: 
Le malheur des états fait le malheur des rois. 

Ibid. 

Dieux , défendez mon maître 8c foutenez Ces droits; 
Imprimez flir (on ftont un fi beau caraâère , 
Si (èmblable à celui de la divinité , 
Si grand , qu'il en impo(è à la férocité • 
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Lalhcur au fouverain qui n'eft que teCpeùé ! 
las malheureux celui qui n'eft que redouté ! 

De Belloy. TicM, d^e l« 
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-* E propre des Romains « en tous lieux invincibles, 
l'edde faire Scfouffirir les choies impo^ibles. 

Du Ryer* ScéifoU , a£ie 4« 

ia mort , ce fier démon qu'accompagne Thorreur > 
^'apporte aux cœurs Romains foibleflè ni terreur. 

Le Clerc. Virginie > a€le 19 

On entreprend tout avec un coeur Romaiç* 

Boyer* Marius , a^e 2« 

Oeû ainii que 4oit.vi^re un Romain* 
^ius il a de bonheur 9 moins il doit être vain : 
Vainqueur de l'univers, il doit re(peâer Rome, 
lue au camp plus qu'un dieu , au fénat moins qu'ua 

homme ; 
£t, s'il veut tout (bumettre, il doit nous faire voir 
^u'il eâ (bumis lui-même aux règles du devoir* 

Villedieu. Manlius ^ aSie'im 

Un Romain , quoique ehfant , 
t^€ doit-il pas apprendre à combattre en naiflant î 

PradoD, Régulus , adîe s • 

la paix avec Rorafe eft un joug infaillible ; 
^ ) fous les noms flatteurs, d'amis ou d'alliés > 

Ivj 
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Elle aflèrvît les rois & les foule à fcs pîeds.. 
Du moment qu'avec elle un traité nous engage 9 
Nos ehfans dans Ces murs envoyés en étage , 
Et dès leurs jeunes ans arrachés de nos bras » 
Contre tous &s (bupçons ne la raflureïit jpas. 

Campiftron* . Aniroidc^ aât 2,' 

Le Càng des Romains e(l*il fi prédeux - 
Qu'on n'en puKIè verfèr (ans ofièn(èr les dieux \ 



La mort d'un Romain n'eft que là un d'un (bng?. 

là* Trhanvvat , aêtt i* 

Onn'encenâ jamais la venu fugitive. 
Et celle d'un Romain doit être plus aôive* 
On ne le reconnoit qu'à (on dernier (bupîr : 
Son honneur efi de vaincre , & , vaincu « de mourir* 

C'efl le cœur du Romain qui forme (à patrie. 

Un Romain , tant qu'il veut, peut rétablir (a gloire : 
C'efl en cherchant la mort qu'il trouve la vidoire. 

Que peut craindre un Romain des caprices du fore , 
Tant qu'il luirefle un bras pour (è donner la mort? 

Ibià. 

La gloire des Romains n'eft pas d'être vainqueurs» 
Mais , quand ils ont vaincu , de rcgnerfur les cœur'- 

Deschanips. Qton, aâi 3» 

Un Romain doit rougir d'une douleur oiifîve» 
Ferfécucé du fort, fans en étreabbattu > 
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|ue ÙL dîlgrace ajoute à (à vertu. 

De Canx* A Marîus , a^e i • 

Un Romain , quelque nœud qui le lie ». 
noit point d'amts plus chers^ que (a patrie* 

Uitt* aHe 2* 

eau qti^un Romain , jaloux dé (à mémoire y 
moblîr Tamour ^ raflfocie à (k gloire. 

eurs fbperbes mains la foudre eâ toujours 

réte: 

inqueurs (bupçonneux (ont pdoux de leurs- 

oits , 

out leur orgueil aime à punir les rois« 

Voltaire, Mariiuu > a£te i* 
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Il faut , il ùûit trembler , quand on aïmfe un roi; 
Et la mfe) après tout , à (bi -même importune > 
Eu un mauvais appui de la bonne fortune. 

Du Rycr. Efiher^oBti. 

Les mlès (ont tout en matière d*amour. 

Desfontames» Alddîâne ,aâ€u 

m 

Lesrufes en amour, de même qu'à la guerre. 
Ont été'y de tout temps^ » permifès fur la terre. 

Gauthier. BaJiU,ûÛeu 

La ru(è efi le recours dans des âmes vulgaires. 

Artuis, Benjamin jââei. 
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iPRUDÉNT oCe tout ; & le fàge , au contraire » 
paroitre jainaîs Ucfae ni téméraire , 
tenir un milieu dans lés extrémités. 

Baro* Qarimonie j aêie z» 

prévenir un coup de mauvaifè fortune , 
ige s*accommode à ce qui Timportune* 

Maréchal» Cour htrgère , aSe 4* 

out temps rhomme (âge efl maître de fon coeur» 

Mairet* AthéndU » a$kt 1 « - 

âge doit longtemps & bien voir ce qu'il croit, 
nême quelquefois douter de ce qu'il voit. 

Rotrou. Laurtyû&t ^.. 

L'homme (âge doit toute chofe tenter 
[r connoitre (bn mal , afin de l'éviter. 
i craint que dedans peu (on naufrage n'arrive 
ecours prompcement à la prochaine rive. 

D'Alîbray. Soliman » aêle 2. 

fage de (on heur ne doit point abu(er. 

Boisrobert* Rivaux amis , aSie 5 « 

plus ùiges du temps jamais ne Ce ha(àrdent 
onner de l'éclat aux bruits qui les regardent ; 
riant mieux étouffer leurs mécontentemens, 
t d'en faire à leur dam des éclairciiTemens. 

Triftan. PanthéCyadle 3^ 
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Quand une mort certaine eft prête de le prendre,» 
Le ù^e y à mon avis , doit conflamment Tatiendreé 
Puifque c*eft un défaut que de s'inquiéter 
A l'approche d*un mal qu'on ne peut éviter ^ 
Il faut absolument qu'une anle bien placée 
S*appréte de partir quand elle en eft prelleer 
Mais aller de fî loin rechercher le trépas , 
Et l'appeller (bi-méme alors qu'il ne vient pas>> 
C'eft trouver des appas en une choie horrible > 
Et faire vanité d^un défefpoir viAble. 
La nature , in(pirant un défîr dé repos'» 
Ne nous enfêigne rien qui ne foit à proposr 
A tous les animaux elle a donné l'envie 
D'éviter les périls pour confèrver leur vie. 
La vie eft donc un bien dont nous devons niêf^ 
Sans rexpo(êr fi fort , & uns laméprifèr: 
Il faut laiilër agir les cieux 8c le nature. 

ld« Séniçue m., aSe $* 

Apprends qu'un homme (âge 
Regarde d'un même œil la bonace & l'orage ; 
lit que , pour triompher des attaques du Corty 
Il méprilè la vie , & Te rit de la mort* 

Gillet* Promiàoay aât u 

Le (âge doit toujours s'accommoder au temps* 
Gilbert. Marguerite de France ^ aâe U 

Sijavoir fouffrir la vie & voir venir la jnort> 
C'eft le devoir du (âge. 

GreiTet. Edouard^ aêie $• 

Le-plus flige efl celui que l'on trompe le moinr* 

Maug;e£« jimefiris , atlciir 
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La CagetTe d'un prince eft (on fouverain bien : 
Qui la possède a tout ; qui ne Ta pas n'a rien* 
Avecque la fàgeflë un homme eft tous les hommes ; 
Sans elle ce n'eflrien que tout ce que nous Corn- 

mes> 
Q*une grande machine , & qu'un énorme Corps , 
De qui rien ne gouverne & ne meut les refibrs. 

Rotrou* Ifhigénie , aêle z • 

lafageflè peut-elle être trop près du trône ? 
Si Tpn veut qu'elle attire & charme les mortels , 
Ceft à la cour qu'il faut lui drefler des autels. 

L^ ChatrfTée.. Maximien , a6le 2« . 

Sofige qu*il eft plus beau d'écouter la fagefle V 

It d'ofèr au devoir lâcrifier l'orgueil » 

Que d'obtenir un rang qui (èroit fon écueil, 

Cahufac. Fharamoni, a6le !• 

La fageffe eft fans choix , 
Juand la nécefTité fait entendre fa voix» 

la Noue* Mahomet, aSlei» 

attaquant fans (ageflè , on (uccpmbe (ans gloire. 

La Place. Calîfte , aeie 4. 

O vanité de lafageflè humaine ! 
)n la perd aifément, onla quitte avec peine r 
Jn feul înflant détruit les plus nobles travaux ; 
t change en vil mortel le (âge & le héros. 

Guys» Jérée , aSie u 
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Uni belle aâîon n*atteiid point de (àlaire* 

Bourfaulr» Gtrmoiàcus , aât )• 

Une belle aâîon offre au moins pouf (klaire 9 
A celui qui la fait , le plaiiîr de la faire ; 
Mais les crimes perdus ne laiflent après eux » 
A qui les a commis, qu'un défèfpoir af&eux* 

Id, Marie Stuari^ a^t 4« 



SAN G. 

Li*iLLusTi«E fang , qui fait les magnanimes > 
Efi bien (buvent auili la fource de grands crimes* 

Du Ry«r» Nitocris , Aâe i. 

Ah ! que le fang efi foible auprès d'une maîtreflCi 

Boyer. Qotilde ^ oAt a« 

Le fiing ne parle plus pour un père cruel ; 

Et brave Ton pouvoir quand Tordre efi criminel* 

]d, Nianus, aât 5* 

Contre la vertu qu'on trahit lâchement, 
Le fàng , quoiqu'allarmé , s'explique fbiblement* 

Ibii. 

Pour un prince (ans foi le fâng efl (âfls pouvoir* 

Ihii. 



SANG. i^j 

Où il faut du (àng les pleurs font (aperflus. 

Corneille Th« Laodicef acle ^^ 

Le fangr contte l'amour s'explique vainement ; 
Et ce n'eâ rien qu'un père où l'on aime uii amant* 

Id« Maximien , a^t 4. 

Où du fàng on a brîfé les nceuds > 
Quifaitun parricide en peut commettre deux. 

Id» ferfie^ aât 2, 

Le fang fait l'amitié » mais non jamais l'amour. 

Moniauban* C Holldnie^ ûEie^t 

Il efi naturel que le âng oSènfé 
S'émeuve en approchant du fàng qu'il a ver(e. 

Quisanlr, Âgnçfa^ aât 2« 

Le (àng âc l'amour à la fois outragés , 
Sont trop forts étant joints pour n'être pas vengés» 

Ibii. 

le (àng, comme l'amour * infpiredes tranfports 
Qui toujours» tôt ou tard , échapent au dehors. 

Le (àng le plus pur tient des taches du cœur. 

Idt Stratomce , ûSte 4« 

Le pouvoir du fàng 
Contre un fblide amour obtient un foible rang» 

Villedieu, Nitécis, a£lc i« 

Du (âng de Ces rois il eil'beau d'être iflli y 
Dut-on rendre le fan g fîtot qu'on l'a reçu. 

Racine. Thébaïie , û^e i» 

Le lang d'un héros , auprès des immortels» 
V^aut (èul plus que celui de mille criminels. 
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Leùktig a-t-il befoin duiècours de Taiirour ? 

Pradon* Troaie j o^ 4r 

Que le iâng a de force 1 11 ne peurfë trahir. 

Loogepierrer Alc^e , aâe i* 

Le ùng doit 8c peut (èul laver la trahifbn. 

Ibii. 

Le (âng a des^drolts 
Plua forts que les (èrments , plus puiflans quekf 

loix* La Mothe. hài ^ aâtu 

J'aime mieux la mort que le (ùpréme rang , 
S'il faut^ pour y monter > trahir mon propre fang. 

Barbier* Anit , aât 2, 

Le (angle pfuspureftle plus digne des dieux, 

CrébiUon* tioménit ^ aÛt i^ 
Trop de fang peut ternir la plus belle vîftoire^ 

Combien les nœuds du fang ont d^'attraits pour unf 
cœur? Id. Nititis. aât $• 

Il e(l peu de mortels qui ne foient entraînés 

Par les mêmes penchans du fang dont ils (ont nés; 

Et dans le fond du cœur , quelques efiforts qu'il 

fefTe, 
Le vice & la vertu rarement s'en efficei 

Ihii. 

Le temps peut effacer les plus brillans attraitr; 
Mais la (plendeur du fang ne s'efiace jamais. 

Deftoachei. Ambitieux ^aSie u 

La voix du (an^ fuffit pour perdre un parricide. 

ta Serre. Anaxirt ,, acte 4. 
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du (âng , lâ force & Ces imprellîons , 
rs fourem trompés (ont les illuliom. 

Voltaire- Mahomei, dSt 4, 
le deflinée , SE quel affreux lùpplice, 
;r de Ton Tang ce gu'il faut qu'on haïllè J 
!d. Ortfil , aat I. 
lïifpeâauxroû eil verlë (ans remordj : 
ier,quandleciel l'a-montré redoutable, 
endre à k fois malheureux & coupable. 
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SCEPTRE. 

XJn fceptre vaut bien peu » s'il ne mérite pas 
Qu'on méprilè pour lui les maux & le trépan. 

Du Rycr. Argiim , aât z« 

Qui confèrve un fccptre efl digne de ravoir. 

Id. Qéomiàon^ oBt z* 

Il f^ait qu'un fceptrc tremble , & qu'il cil un gnind 

faix , 
Lorfqu'une longue guerre en éloigne la paix. 

nu. 

Un fceptre ed méprifê dans des mains méprifablesi 

Id. Efihir^aâtW 

Le (ccptre qui s'offre à Telprit enchanté , 
^d ime belle excufe à Tinfidélité. 

Id* Nitocnsy a^t 2« 

Des fceptres offerts, 
Pour arrêter les cœurs , font d'agréables fers* 

Ihid» â£lt u 

Le fceptre eil un fardeau pour ceux 
Qui veulent bien régner , & qui régnent le mieuxt 

/Wi. 

Pour refufèr un fceptre qu'on apporte , 
11 faut avoir une ame ou bien foible ou bien forte* 

Qui (butient un trône > efi digne d'y monter. 
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hiand onéteun fceptre à qui n'a Cçu régner ^ 
>artient à ceux qui le (çavent gagner, 

Id. ScévoU , aât 3 a 

on trouve le fceptre, on trouve fon pays. 

Ihîd. 
ceptres , dont les roîs gouvernent les humaine, 
. d'un cèdre pefant qui fue entre leurs mains* 
1 qui Ibnt élevésau feîte d'un empire 
inent, à mon avis, le timon d^un navire 
t le fonds eil d ébène , & le rede d'un bois 
Torage & la foudre enflamment comme poix ; 
uis en leur endroit tous les vents (ont propices» 
lagent dans les biens & dedans les délices. 

Durval. A^arithc , a€le l« 

conque, ambitieux, fonde fon efpérance 
le fragile bien d*une vaine apparence ; 
[conque., fans efprit , laifle charmer Ces yeux 
c appas inconâans d*un éclat ennuyeux; 
i , prenant Coin d*autrui plutôt que de foi méme,^ 
nd la charge d'un (ceptr^ ou bien d*un diadème, 
ui-là ne fçait pas qu en foutenant ce faix, 
poufe la guerre & ne prend point la paix : 
bien , il ne voit pas qu'une riche couronne 
{èmble à cette fleur que Tépine en viron ne ; 
ur qu'avec peu de peine on ne fçauroit avoir ; 
ur qui naît au matin , & qui tombe le (bir* 

Du Rocher» Indieimt amaureufe , a£ie $% 

(ceptrea des appas qu'on ne peut dédaigner; 
quand on les connoit , on fait tout pour régner* 

Scudéry* Aadromirt » aâle z» 
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Il (u& aux grands cœuzs d en pouvoir méritera 

ld« Ibrahim , acte 4» 

Un fceptre àleporter perd beaucoup de Ton poi^ 

Rocrou. Cofro'és j aât z. 

Un fceptre n'efi point capable de tenter 
Celui qui Ta pu prendre & qui Ta pu quitter. 

Boitrobert* Cour d'Arie , aât i* 

Il n*e& rien plus honteux qu'un fceptre que Toà 

perd. 
Qui le quitte eft plus roi que celui qui s'^n fétu 

Beoferade. Cléopatre » aâtu 

A répreuve d'un fceptre il n'eft point d^amitiéi 
Point qui ne s'éblouiflè à l'éclat de fa pompe. 

Corneille P. HéracUui y aât u 

Un fceptre vaut mieux que les titres du fàng» 
Et la nature cède à la fplendeur du rang. 

Id, Fenharire , aBe i. 

Qu'un fceptre efl odieux à qui le fçaît connoître ! 
£t que qui n'eflpoint roi, doit bien craindre de Fétre! 

Chevreau» Gif aâe i% 

Un fceptre jnal acquis fè perd bien aifément. 

Id. Vérvahln fières rivaux , a6le 2. 

Sçachez que dans Rome un fceptre efl un écueii) 
Et qu'en cherchant un trône,on y trouve un cercueiL 

Chaulmer. Pompée mm ^ aBe,i: 

Le fceptre nous acquiert ce bonheur fbuverain , 

Que le peuple , dompté par la peur des fupplices» 

Se réfout de fbufirir & de taire nos vices ; 

Ou que même fouvent fès acclamations 

Font 
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ï'ontpaflèr nos défauts pour des perfedions, 

Lhéritier» Hercule , aSle j* 

K^uelefceçtre d'un prince eft un fardeau pefant! 
QuVJ Voblige à de Coins & de peine en naifTant ! 
Son règne eft une mer , dont le calme & l'orage 
Pont changer ùl fortune , à tous coups , de vifage» 
Maintenant un triomphe en Ces exploits guerriers 
Le fait voir couronné de palmes , de lauriers : 
ît tantôt un malheur , perdant une vfâoire, 
^ui ravit cet éclat Se ternit cette gloire ; 
leHèmblantau foleil , dont un nuage impeur 
lous couvre la lumière avec une yapeiu:, 
^h ! qu'il n'efl pas à faux le vieil mot qu'on nous 

donne: 
Ju'il n'efi point de fardeau tel que d'une couronne , 
ît qui la trouveroit à terre fur Ces pas 
'our en orner (bn front ne la leveroit pas ! 
-ombien de rois , fameux en pompe & en puiffance^ 
)nt trouvé leur ruine avec leur décadence ; 
?t , branlant à tout vent , comme le pannonceau » 
'ait de leur fceptre d'or un (ceptre de rofeau ; 
^eu^étruire leur peuple avecque leur fortune, 
't n'avoir avec eux qu'une tombe commune , 
'.t porter leur couronne , ayant été (bumis , 
LU plus barbare cœur de tous leurs ennemis ! 

Chilliac. Cii,a6le i. 

In royaume eft un point qu'on ne peut divifèr : 
)ui partage fon fceptre , il le fait mcpri(èr. 

ïbii» a6le 5. 

Fc craignez point de prendre un fceptre légitime : 
Tome III. K 
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Quand on l'obtieRt par force , on ne Ta pa^ uns cri- 
me» D'Aubignac. Sainte Cûtkerîne , aâe a« 

Quoi que le Içepcre cpûte > il a beaucoup d'appai* 

nu. 

Le fceptre & les tréfors qu'apporte un hyménée 
N'çn fait point ici bas Iheureulè defiinée. 
On n'eu pas moins captif pour l'être avec idu^ 
Et les raMûM d*amour ne le (ont point d'état* 

Sc&rroD* Prhtce corfnre , aâe i« 

Tout eft facile avec un fceptre en natn* 

Boyer, Fédérîc , a^t ^» 

Le (ceptre des rois, ie timon des états» 
Se doit-il gouverner par la force des bras? 
L'adrefTe , non la force , évite la tempête ; 
Et le bras (ûr le trône agit moins que la tête* 

nu, 

.Un Iceptre offert parle mieux qu'un fouplr. 

Id. Policrite » aÔe 4. 

Le (ceptre , teint d'un (ang qui n'étoit point fiilped, 
Imprime trop d'horreur & trop peu de relpeâ; 
Et 9 quand le crime acquiert la grandeur Ibuveraine» 
Moins la couronne coûte , & plus elle eâ certaine. 
Pour un coeur qui fuccombe à l'ardeur de régner. 
Tout ce qu'il ne craint point doit être à dédaignett 
Les cœurs ambitieux ne commettent de crimes 
Que ceux de s'immoler , (ans befoin , des viâimes* 

Moncileury, Trajîbule ^ aSlei, 

Jamais à prendre un (ceptre on ne ternit fa gloire* 

Corneille Th* Commode , aSte |# 
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Id» taoiice , âfle 2, 
rn<(ce{ytre eft touîour^jbcau , quelque prix qu'il nous 

« fceptre ell impuifrgnc dans les mains des mineurs : 
acottroHne fur eux branle à tous les malheurs ; 
t içs ;ienips ont ùit voir que ces iUuftres têtes 
nt.trattvé des écueils dans de moindres tempêtes. 

; foe^ptre efi lun doitic rcWiiie dU¥ plus vives dou« 

leurs ^ 
: le bandeau toysà sèche ^fément des pleurs» 

fQuinfiult. Agrippa , aÙt 4* 

US les mains des tyrans le (ceptre doit déplaire* 

îbU. 

Un iceptre eft enfin pour un audacieux 
* que pour un impie eft la foudre des dieux* 

Villcdieu. Nitiiu , a^e 2« 

land il s*agît d'un fceptre, on n'épargne perfbnne; 
►rfqu'on eft revêtu du pouvoir (buverain , 
cœur même à regret le commet à la main» 

Olry, Héros tris'chrénèn j a£ie i; 

le^aifîr de donner un (ceptre avec Con cœur! 

Bernard, Laodamie , a6èe 2« 

i(ceptreeft florif&nt dans des mains qu'on adore; 

Ihii» aâe 5» 

eptre , bandeau royal 9 malheureux diadème , 

î n'eft qu'en vous quittant qu'on peut être à fci- 

même; 

Kij 
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Plus on efi élevé , plus on efl malheureux ; 
Et les rangs les plus hauts font les plus dangereuxi 

La Gf ange. Méléagre , aâe 4* 

Quand un (ceptre ed le fruit d^un coup illégitime) 
La main qui Ta ravi le foutienc par le crime* 

FoUard. Œdipe ^ aBes^ 

Tout fceptre que l'on (buille eu tm (ceptre brifé. 

Pîron« ^ifiave , cBt ï% 

Le fceptre eu un pré£ènt de la bonté célefte r 
Régner c'efl être heureux ; le trône a des appas, 
Que le vulgaire admire , & qu^il ne connoît pas* 
Pour juger du bonheur qu*offi:e le diadème » 
Des charmes qu'il fait naître il faut jouir foi-méme; 
Efl-il d'autre grandeur que de voir à Ces pieds 
Les plus fiers des humains trembla ns , humiliés î 
De n'avoir que les dieux au-defllis de fa tête ; 
De prefcrire des loix , d'en être l'interprète » 
Craint de fes ennemis > & du peuple adoré ; 
D'être préfent partout > & partout révéré ; 
De régler à fon choix & la paix &la guerre ? 
N'eft-ce pas reflèmbler au maître du tonnerre , 
Egaler le pouvoir de tous les autres dieux , 
Et fentir le bonheur de faire des heureux ? 

Badoo» Synorii^ a^ài 
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Dv Cecours humain l'incertaine vertu , 
Peut-elle relever un monarque abbattu f 
C'eâoù les hommes (èuls^ne peuvent rien prétendre. 

Du Ryer, Cléoméion y acie i« 

Le plus grand (ècours d'un prince glorieux- 
Eft d'avoir bien (ouvent été vidorieux. 

Id« Dynamis , a^e 2« 

Le fècours d*un efdave e& un fecours honteux* 

Id« Efiher , aSle 39 

\ quelqu*extrémité que (oient réduits nos jours , 
La coutume de vaincre eft un puidànt fecours* 

Id, Sault a€tt i* 
[ln*eft jamais honteux aux plus nobles courages 
De chercher du (ecours contre les grands orages % 
Hais trop de confiance en leur propre valeur 
\ caufe bien (ouvent leur honte & leur malheur* 

On peut donner (ecours à des malheurs naiflans ; 
Mais , quand ils ont vieilli , c'ed envain qu'on eilàie 
De fermer nettement cette importune plaie. 

Desfontaines* Orphi/cy a^e ;• 

Nul (ecours n'e'ft honteux pour vaincre les tyrans. 

Boyer, Marins , aSle x«i 

U efl; des (ecours qui flattent les coupables. 

De ISouITu, Hedwige , aâe 5 • 
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Jt NQDSRiR leur fècret tient trop du téméraire ; 
C'eft aux rois à le dire , & à n&ni à le taiire. 

Que c*eâ un grand faix que le (ëcret de s grands ! 
On aime à s'en charger , on fe reçoit à Faife; 
Et , lorfqu'on le décharge ,- ôii^ ftnt ccmbiet) H pè^ 

£>u Ryer. Cléomédon, aHt u 

OtA éii ftcfet qu^tiri fècret doit iTappf'endie.* 

Ibid* aât St 

L'or au prÎ3^ d*urt fcicfet n'eff riî rîchef ^ ni rare j 
Et c'etf de ce bieirfenl qu'il fiedhien cTétre acrart. 

Rotiott. Celle, aStt i. 

On doit taire toujours ce qu'on veut que Ton taife* 
Çtn ne (çaii que trop tât une cho(è mauvaise, 

La Pînelîèrc. îîij>polyte, a&4» 

L'entretien des amans veut un entier (ecret. 

Corneille P. Cinm,aêttu 
Lefècret n*ei} pas grand qu*aifiment on devine. 

Id« Ftnhirite y aSic i* 

Il faut plus de fccret alors qu'on veut furprendre ; 
Et l'on ne (ùrprend point q land on Ce fait attendre* 

Ihîd, acie 3* 

Le fecret des cœurs aux dieux efl réfervé. 

Gilbert. Arrity aStt !• 

Lcsfecrets font honteux à qui vit ilinpcent* 

Boyer* Tolicritt > a^* ^* 
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Qooique pulllê faire un fectet légitime » 
[Joanâ un toi le défend le filence eft un crime* 

nid. 

Il a'eil poiot de (èctet9 que le temps ne rérèle. 

Racine* Britantiicus , a£te 4« 

Aux amis les plus chers on peut ctre infidèle , 
Quand pour les mieux ftrvîr leur fècrec fe révèle. 

Pellegrin. CatiHiuiy a6le 3* 
Sçachexque d'un (ècret à demi confié , 
Dès qu'on peut une fois percer l'autre moitié , 
On efi^ toujours en d^oit d'en trahir le myâère ; 
Et qu'on ne doit plus rien à qui nous Tolè taire* 

CréblUoa. CatilinAi aStt a. 

De la mût du filence un lècret peut fi>rttr« 

Vot»îre» àlérope, âSiii» 

Quelle fureur 9 hélas ! de youtoir arracher 
Des Cectets que le (brt a voulu nous cacher ! 

Les (ècrets eft amour ^t toujours défendus. 

De BoutTu. Hedvîge » a^9 i9 

Le (ècret ne peut point excuCer nos erreurs ; 
Et notre premier juge efl au fond de nos cœurs* 

Greffet* Edouard, a£ie i« 

Il n'eft point de fecrets fiir le bord du tombeau, 

ïbîd. aEle $• 
Il efl des fecrets que l'amitié doit taire. 

BruiDoy» Jonathas ^ acle i» 
Un fecret cefîê bientôt de l'être , 
Dès qu'un mot révélé peut enrichir un traître. 

La Place. Vmîfi , aût i. 

Kiv 
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On n*a point de fecrets pour l'objet de fa flamme* 

C hiic cne • Ama la\i>ntt , ââe 3 » 



SECRET DE DIEU & DES DIEUX. 

^ a I peut fçavoir des dieux la (ècrette ordon/- 

nance f 
Ou, qui peut» la f^âcbant 9 Hxi faire réââancf ! 

• 

Gombaud. Danaïies y aâe u 

Bien (buvent quand quelqu'un » par des foins cu^ 

rieux , 
Pénètre trop avant dans le fècret des dieux ; 
Leur puliïknce auffitot , de ce crime offenfee » 
Détourne leurs objets , ou confond leur penlce , 
Cache d'un voile obfcur ces hautes vérités. 

Beys, Hôpital des foux , aâe i» 

Les grands dieux ont (euls cet avantage 
D'expliquer leur penfée ;& Thomme eft indifcret, 
Dont l'efjprit curieux veut fçavoir leur Cecreu 

Cinq Auteurs. Aveugle de Smirne , aâe 4« 

Grand dieux, que vos (ecrets ont d'étranges refforts! 

Colletet. Cymindt j aÛt $• 

Si les dieux aux mortels découvroîent leurs myf*. 

tères , 
On en liroit au ciel les brillans caradères« 

Ciraoo* Agrip^intm^^ ûBt t» 

Moins on attend le coup , & plus il nous étonne; 
La foudre peut brilèr la plus belle couronne y 
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ïtles fceptres des dieux qui troublent nos deflèins» 
Ne font pas pénétrés par les foibles humains. 

Villedîeu. Nitétis j aâle x« 

Far les fècrets profonds des hommes ignorés , 
Souvent c'eâ de nos maux que nos biens font tirés; 

Geneft» Jofeph , a£le i • 

les dieux dans les Cecrets nous défendent de lire ; 
Ikne di(ènt«rien moins que ce qu'ils fèmblent dire* 

Barbier* Cornélie , a^e i • 

Le vrai 2èle e& di(cret : 
Ses deflèins du très- haut adorons le (ècret. 
Il prépare de loin la peiné & le falaire ; 
Et ne nous frappe point toujours dans ûl colère» 

Nadal» Atttiochus , aSle i^ 

Dans le (ècret de dieu le (àlut efi encore ; 
Ne cherchons point , mon fils , à percer ces décrets; 

Jhid. 

leurs.décrets , quels qu'ils (bient , (ontau-deiTus de 

nous. PcUegrin. Uliffe m» r a£ie -U 

Soumettez votre vie à ces dieux irrités ; 

C'efl peut-être à ce prix qu'ils naettfent leurs bontés, 

Quifçait deleur bonté Tenchaînement rigide ? 
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SECRETS DES ROIS. 

I L faut , fans pénétrer dans le fëcret des prince^ 
Croire qu'ils ont pour but le tiers de leurs" ffô' 

vinces. 
C'eft un tréfor caché qiie le penièf â'oft fôî. 
Où nul ne doit toucher fi et A*eft pttt fû lou 
Qui le veut expliquer (ans aveu légitime , 
Et fouiller (es tré(brs, commet un même crime. 
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L)*v m E (ëâe nouvelle on connoit les dangerii 
De troubles éternels (onrce toujours §Ktak > 
Elle infeâe un état du pôiibn qu'elle exlnle : 
Elle en corrompt IXpfit « la forme & la vertu y 
Et fur l'autel brifé le tr4ae eu abbattu. 

Gbttvé* Jknlh , iik ^ 
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Les fSduâion* 
BÎ Yont au fond du coeur chercher nos pallîons , 
'cTpoir qu'on donne à peine afin qu'on le CaîûSe , 
/t poifon préparé ^ei mains de l'artifice , 
ont lei eâèu d'un channe aulC rrompeur que vaii)> 
Jvel'ocii de la raifon regarde avec dédain. 

Voltaiic. DtK it Foisf , aSt \ , 
i'eS encor peu de vaincre ; il faui fijavoir réduire , 
lattCT l'hydre du peuple, au frein l'accoutumer , 
ipou&ër l'an enfin julqu'à s'en faire aintei. 

Id. iAinjt, aS' t. 
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■ 

L'on ne fçait pas toujours ce qu'un (erment liafarde, .. 

Corneille ?• Œdipe ^ oBttié 

On fe hafàrde à tout quand un (ènnent eft fait» 

mi. 

Pouver-vous ignorer qu*ainn que le ferment» 
Le vœu peut quelquefois fe rompre innocemmenu' 
L'un & l'autre Hir nous n'a nul droit légitime, 
Sitôt que l'un & l'autre engage à faire un crime* 

Boyer* Jephti , ûB» 3« 

Les fermens arrachés nous Uentfoiblement» 

Id. Marna, a^ i* 

La froideur , le dégoût & l'oubli des fermens , 
Ne font que trop connus aux vulgaires amans* 

Corneille Th. AchilU , a^t ^. 

hts fermens d'un perfide entraînent un parjure. 
Lor(qu'il s'agit d'un trône ) on fe fie aux fermens* 

là» LaoUcty aâe 3. 

Eft- ce un crime de: rompre un : ferment téméraire 
Qu'a didé la fureur^ que le crime a fait faire l 

LaFofle* Maniius^ oBe^*- 

LaI(Iè-là les* fermens : 
S'ils-faifeiènt dans les cœurs naître les fentimen59 
Jfe t'en demanderôis ; mais quelle eft leur puiflànccî 
Le crinxe les trahit ,, la vertu a- en oflettfe.s 
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«sfermem quelquefois (ont des promeilès vaines«. 

Pellegrin» CatilintLy a£it i* 

■«a vertu , de tout' temps , fut libre parmi nous : 
jiés par des fèrmens ,^uand on tient (a parole r 
Non, ce n'efl plus a foi ^.c'efl aux dieux qu'on s'im- 
mole. Ibîd» 

Un étranger , Fatime , un captif inconnu y 
Promet beaucoup , tient peu , permet à fon courage 
Des fermens indifcrets pour fortir d'efclavage. 

Voltaire» Zdire j a£le i« 

le ferment chez le Perfe eft unanrêt fuprcme ,. 
(Jue diâe par fa voix la voix dudeftin même# 
Ken n'en peut affoiblir les droits religieux: 
Ce que jure le- Perfe eft jure par les dieux. 

Vos (crmensà la Grèce ôtent-ils fon courage ? 
On peut , 6ns l'aflèrvir,. jurer fon efclavage ; 
C'eUfe rendre parjure aux yeux des immortels , 
I^uit au combat ces Grecs qu'on bravoit aux autels» 

Ibid. 

Qui &it des iermensd'un amour éternel ? 

De BouiTu... Hedvige , a6le 5 • 

*-€s fermcns ne font rien qu'avilir en effet 
^eluiqui les demande, & celui qui les fait. 

CUmène. AmcLU^onte ^ aSte in 
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SERVICE. 

Qu'importe en quoi Ton ferve un coeur pcrfccmc» 
Pourvu que l'on le (èrve , 8t qu'on Tait contenté ! 

Da Ryer» Nitocrîs , aâe i» 

Un (crvîce au-deflîis de toute récompenfe > 
A force d'obliger, tient prefquelieu d*offen(è. 
Il reproche en fecret tout ce qu'il a d'éclat : 
Il livre tout un cœur au dépit d'être ingrat* 
Le plus zélé déplait , le plus utile gène ; 
Et l'excès de fon poids £iit pencher vers la haine* 

Corneille P* Suréaa , a£h i, 

Un lèrvice rendu 
Parmi des gens d'honneur ne peut être perdu* 

La Calprenede* Bradamanxe , ûBe u 

Un (èrvice rendu parle aflèz de lui-même. 

De BouiTu. Heivige , A^e u 
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SILENCE. 

Ui) filence éternel 
Doit couvrir daâs le inonde un amour crimineU 

Boifroberc* Théodore , a^e it 

Le filence , d'un fourbe eâ Fordinaire appui. 

Corneille Th. Timocratt , aâe 4ë 

I4 plus pifcHfond filence eft plus sûr que Téclat. 

Barbier. Tomjrû, a^e )• 

le fîlence convient à des infortunés 9 

fya d'éternels malheurs le ciel a condamnés. 

DesCkamps* Miius^ o^c i* 
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SOIF. 

Jaien ne peut étancber la ibif d'un fânguinalre» 
Nirien ne peut remplir les vœux d^un téméraire* 

Magnon. Séjanus, âBe z* 

La (bif , en deux jours ) peut vaincre des (bldaci 
Que la flamme 8c le fer n'épouvanter oient pas. 

Danchet* Nitétù y aâeii 
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Ijis (bins^u'on prend de notre enfance 
Forment nos lêntimens , nos mœurs , notre crcattce, 

Voltûxe* Zaïre , a^( u 
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SOLDAT. 

L E fbldat ancien de fon ùttig ne sVffraye y 
Et le jeune pâlit au (bupçon d'une playe» 
L*an ignore comment un laurier eâ gagné ; 
L'autre a vaincu cent fois , après avoir fâigné» 
CeJui qui dans Tamour a consommé Con âge y 
Four un fimpie dédain , ne perd pas le courage ; 
Et le jeune au contraire , auffitôt qu'on le voit, 
Fenfè qu'on le détefle ,. alors qu'on lui fait froid : 
L'un connoit les dédains, & fçait qu'atnouren u(è »■ 
l'autre ignore qu'il donne aufCtôt qu'il refufë. 

Beoferade. Acbillesm^ydElei^ 
^nbon (bldat s'anime, en voyant Ces bleflûrcs* 

Sallebraf • Bellt Egy^tienm , A^t 2.;. 

On voit bien fouvent le foldat vlgoirreux, ^ 
Son capitaine à bas , devenir langoureux , 
ït celui dont les bras promettoîent la défaîte 
Accorder à fes pieds une lâche retraite; 

Cheyillard. Théaiidre m, ^ a^ i; 

^ns un chef étranger , Tindocile (bldat , 

^e va , vous îefqavc:^ , qu'à regret au combat t. 

^e fon obéiffance il fe fait un outrage ^ 

-t met toute û gloire à manquer de courage. 

1 fuit bien plus encor ce caprice odieux , 

î.uand le monarque abfent ne voit rien de fes yeux>. . 

«t que , loin des climats où combat fgn armée ,. 
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Il n'eu infirult de tout que par la renommée. 

Follard* Thêmifiode j oâe s* 

De meurtre & de butin la fôldatefque avide 
Ne vous (uivraque trop où (on penchant la guide, 
Et f cherchant du désordre à prolonger le cours, 
A la fureur de vaincre applaudira toujours. 
Mais y autant nous avons de différence à faire 
Entre la voix du (âge & les cris du vulgaire , 
Autant le Agt en met > autant Tefpace eftgraod, 
Entre le vrai héros & le vain conquérant. 

Pîron* Calîfihène , a&e 4. 

Telle efl du vil foldat l'ordinaire baflèfTe ; 
11 Ce plaint par envie Se Ce tait par foiblefTe. 

Cahafac. Pharamond , ûHe u 

Le (bldat , J^/^néur , ed fondé dans (à plainte , 
Et doit >tout vil qu'il eH, vous donner delà crainte* 
Il eft votre public ; & des bruits qu'il répand. 
Malgré vos fi^rs dédains, votre grandeur dépend; 
Vous devez à Ces yeux vous montrer eûimablet 
Et ce titre le rend un juge refpeâable • 
A vos commandemenjT alTervi chaque jour , 
Il devient , fous ce nom , votre maître à (on tour. 
Le dernier des guerriers , qui rampe dans l'armée, 
Se voit l'arbitre né de votre renommée ; 
Il peut , du moindre (buffle , en ob(curcir l'éclat , 
Et la gloire du chef eâ aux mains du foldat. 
Son e{^ime pour lui (ert de règle a la terre , 
Et forme un tribunal fouverain dans la guerre, 
Qui, jugeant Ces exploits & pefant Ces travaux, 
Élève un conquérant ou dégrade un héros* 
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fiUe tfaee de hiî cette première iéée 
Sur qui roplnion paroit toujours fondée , 
Et dans to<M les efprits en imprime les traits ^ 
Qui , gravés une fois , ne s'effacent jamais. 
De la prévention c'eft en vain qu'il appelle : 
Son pouvoir rend Teflime ou la haine éternelle* 

Ibîâ. 

Un vieux (bldat farde mal fd penlSe » 
£ti*mille des rois eâ aifiment bleflee* 

MasacontoU Qéiyam y oBt u 
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SOLITUDE. 
La ùAkuàc plaît anz cœurs remplis de Coinf» 

Scndérj* Dîdon, aâtsi 

Aux yeux d*ttB malheureux uu lieu (bmbie a de| 

channes; 
Là ^ (ans honte , il leur peut échapper quelques Utt 

mes. Rotrotu Qifame , dâe {• 

La fblitnde plaît à qui rien ne peut plaire. 

Chaulmer. Pompée m. ^aât il 

'Ah ! mille fois heureux 9 qui ^ dans la (olîtude y 
Fuyant des vains honneurs la raine (êryitude , 
En rompant tou^à-cottp la chaîne des péchés 
Oit les autres mortels fe trouvent atuchés , 
Y yient , par fes regrets & par (à pénitence « 
Chercher; exioupirant, â première innocence f 

Cémîèrc» Innocence reconnut y iL^Sn 
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SOMMEIL. 

IBI.QUS70IS le (bmmeil ne nous ferme les yeux 
e pour nous avertir des volontés des dieux. 

Du Ryer. Cléomiiony a6îe 2*' 

'endant le fbmmeil l'homme n*eft point vivant» 
effet , il efi mort pendant cet intervalle : 
corps 9 même en Tefprit , cette mort eft égale. 
me (èmbie (brtir & quitter ùl prifbn ; 
rhomme n'eft plus homme étant fans la rai(bn« 
mes Tes aâions demeurent fufpendues : 
>n , il n*eâ plus vivant , puifqu'il les a perdues* 
ne voit ni n'entend , bref, il eft mort ainii ; • 
, lorfqu'il Ce reveille , il refflifcite auflî. 
)mjne après cette mort, qu'on nomme naturelle» 
ytxe corps va reprendre une gloire immortelle ; 
c'eUpar ces raîfons qu'il faut tomber d'accord , 
ne la mort eu fbmmeil » que le fommeil eu mort. 

Scudéry. Ibrahim y aât $. 
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AI £ croyez. plu« aux (bnges , 
Dont les plus apparens (bnt^nfans de sienfonges* 
Le (bmmeil , qui (è plaît dedans rcbfcurité , 
N'efi jamais bien d'accord avec la véxité .; 
Et les illu/îons « que le faux dieu .nous donne , 
Ne fo;it jamais de bien ni de malàpexfonne, 

Auvray. Madame ^ aÔe 3» 

Le fonge eSi un tableau des paffions humaines , 
Qui dedans le repos repréiènte nos peines; 
Un confident peu sur , un parleur peu discret» 
Qui èe$ plus retenus éyente lefècret. 

Kotrou« Bél^airej oBt i% 

Un fbnge interronipu , dont la fiiite eft confulè, 
N*eft qu'une illufîon ; telle erreur nous abufe : 
Mais les fonges fùivis > & que rien n'interrompt ^ 
Di(ênt les vérités , & leur effet efl prompu 

Id« Cléagénofj a$tt 2; 

Ignorez-vous encor que les illu/îons , 
Les trompeufes vapeurs , ces fauffes vidons » 
Et ces fantômes vains provenans des chimères 
Qu'on fe forme en rêvant > reffemblentà leurs mè- 
res : 
Leurs corps paroiflênt vrais, mais ils ne font fou- 
vent 
Que le (bnge d'un fbnge, & que le bruit d'un vent; 
Et tel voit mille objets cependant qu'il fommeillci 
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B^en voit plus pas un Gtot qu'il Ce réveille. 

Regaauld. Blanchi de Bourbon , aile i m 

t'ïï que les mortels ne (bient heureux qu'en 
fbnges î 

Gilbert. Amours de Diane , a£le x* 

fonge efi un tableau de notre pal&on. 

îbid. 

Congés les plus clairs y les devins » les augures , 
us trompent tous les jours dans les choies futu- 
res. 
\ (ècrets feulement (ont écrits dans les cîeux. 

Id. Sémiramis , acle i» 

Le fbnge efl un menfbnge , 
i/imulacre vain qu'engendre le fommeil , 
1 fantôme léger qui s'enfuit au réveil; 
qui n'a de pouvoir que fur la fantaifie» 

Id. Télephonte , a6le i. 

Un fonge 
(bavent un trompeur , 8c toujours un menfbnge. 

Quiaault» Ginéreufe ingratitude , acle z» 

S fbnges quelquefois ne fbnt pas fans effet. 

Ibid. 

Je fçaîs qu'une ame au-deffiis du vulgaire , 
ces erreurs des fèns ne s'épouvante guère ; 
lis d'un péril caché les dieux plus d'une fois y 
ns l'image d'un fbnge , ont averti les rois. 

LaFoife. Tkéfie , a6ie x, 

1 fbnge n'efl fouvent qu'une menace vaine. 

Longepierre. £/e^> aÛ€i* 
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SORT BON G» MAUVAIS. 

1-» E u X que la loi du fort 
Rend mal voulue du prince , ils Com dignes de mon» 

Théophile* Pyrame j iâtï» 

Le mauvais Con > devenu pitoyable , 
Nous donne 9 après les maux , un bonheur incToyi* 
ble* Anvray» Madome , aUn, 

Notre ame , bien (buvent a (a perte obfiinée> 
De fon aveuglement forme (a deftiné e ; • 
Et tel qui nomme fort un extrême danger , 
S'en pourroit garantir s'il y vouloit (bnger. 

Mairet* Antoine, oBti* 

Le fort le plus malin , & le plus outrageux , 
Cède à la fermeté d'un e(prit généreux ; 
Ht rétablit Souvent au plus haut de fa ro ue 
Ceux que Con infolence avoit mis dans la boue«' 

Ihid. aBe 4« 

D'ordinaire le fort (e tourne avec l'erreur , 
Lorsque le défèfpoir anime la fureur. 

Du Rocher. Indienne amoitreufe^ a^e 5« 

En vain tous les mortels s'oppoferoiént au fort. | 

Scudéry, Andromîre , aêlt u 

Nul homme n'efi garant des caprices du fort. 

mi. ^ 

Le fort le plus fouvcnt maltraite les mutins. 'k 

I Id« LygdamoUy aâtit 

Ce j- 

\ 
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î nous vient du fort eâ trompeur comme lui ; 
'on avoit hier peut Te perdre aujourd'hui. 

Rocrou. Çélie , a€le i • 

t eâ favorable aux esprits généreux. 

Frénicle, Niobe , a^e x; 

condition n'eil fî douce fur terre » 
3u jours quelque foin ne luifaflê la guerre ; 
;n de grand fi fort^que le fort inconfiant 
menace 5 ébranle, ou ne l'aille abbattant» 

Dalibray. Torifmoni , a£l€ i « 

t,qui d'une palme abfolumentdifpofë^ 
vorifè guère une mauvaife caufè i 
lelque différend qu'en ce point on ait eu ^ 
rtune s'entend avccque la vertu. 

Benférade» Qéopatre , aSle 2« 

rt à la vertu ne peut faire d'outrage« 

Defraarets. Mirâmes a€le i^ 

: vaincre le fort ; ou bien , lui réfiftant, 
rer qu'on fçait au moins mourir en combattant. 

Tbii, a6ie 4, 

loment donne au fort des vifâges divers. 

Corneille P. Cii , aâle x ^ 

On n'eft jamais au port, 
u'on peut reflcntîr les caprices du fort. 

Guério. Brute m. , aâe 4* 

ige, quand le fort attaque un malheureux , 
e coup qui le tue efl le moins rigoureux» 

Desfbutaîfies* Alcidiaae > a^t z« 
fie III. L 
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Q«and les rigueurs du fort nous rendent iBalbea' 

reufes , 
Il fîed bien quelquefois d*étre un peu généreuiês. 

Que le fort eft (erère aux plus aimables cho& ! 
Il met toute & peine à détruire les rolès : 
£ t les plus rares fleurs qui naiflfeht le matm i 
D'ordinaire le fàk approchent de leur fin» 

CHerreaa, CSf, aâtùi 

Tel fe voitfubmergé par les adverfités, 
Quin'aguère nageoit dans les félicités* 
Que le fort des humains me fèmUe miferable ! 
Le plaifirle plus ferme eft toujours peudurabk ; 
Et les contentemensy^ie nous voyons périr. 
N'ont prefque point de temps entre naître & fflOUr: 
rir. Id« Dell» amzi , aât i« 

Le fort pour tout le monde a des traits rigoureux; 
Pour porter la couronne on n'eâ pas plus heureiuu 

Id« Véritahles frères rhaux ^ aâi s* 

La jufiice 8c bonté de la cau(ê 
N'empêche pas toujours que le fort n'en difpoft : 
Il eft maître de tout ; & fouvent l'innocent 
Tombe deilbus le joug d'un ennemi puiflànt. 

Chaulmcr, Fontpéem,^ aâ%ù 

Qu'un bonheur incertain nous abu(è (buvent! 
tjuè le (brt des mortels eil fragile & mouvant ! 

Chapoton. Cotiolan» aHe 2. 

Souvent aux plus grands il eft plus malheureux* 

Gjensiille* Qui^e m. , «^( i» 
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_ue rhomm^ eft bien fiijet aux caprices du Cortî 

n réclat de fa vîe il rencontre la mort. 

out ce bà5 univers, d'une règle comm^i^e , 

dépend absolument des loix de la fortune : 

« qu'on appelle fort , elle Fa décrété^ 

\os \>içns 8c nos malheurs fbnc en fa volonté. 

lendants Tétre inégal , nos penféesles plus meures 

Crouvent de bons momens 8c de mauvai(ès teures; 

Les mortels ont leurs jours 8c leur temps limité ; 

Tout le monde efi (u jet à la fatalité. 

Quand un corps Ce relève > on voit qu'un autre. 

tombe y 
L'un entre dans le monde ^ 8c l'autre dans la tombe; 
le fort efl doux à l'un , à Tautre rigoureux ; 
pps gens font fortunés , & d'autres malheureux. 

ChUiiac. eu y acie 2« 

Toujours un mauvais Cçrt ne nous fait pas la guer- 
re; 
n eft autant de biens que de maux (ùr la terre ; • 
Et les arbres,qu'on voit dépouillés les hyvers , 
'ortent après des fruits & des feuillages verds. 
ï les vents quelquefois font craindre le pilote » 
Is avancent fbuvent le navire qui flotte ; 
!t les brouillards épais , que l'on voit dedans l'air , 
Rendent après le temps plus férein & plus clair. 
^uand tout eft arrivé dans fbn degré fuprcme , 
lomme il a pris fbn cours , il fe détruit de même ; 
t les biens & les maux n'ont plus de fermeté , 
itôc qu'ils ont atteint à leur extrémité. 

Gillct. Quîxiire t aâi j, 

L il 
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Les arrêts du fort ne Ce révoquent pas, 

Gilbert. Amours de Diane , aSk 5» 

Le fort n'e{2 pas toujours injufte 8c rigoureux. 

Id« Marguarite de France ^ aâe 2» 

Qu*aux caprices du fort les hommes font fù)ets, 
£c qu'ils forment fbuvent d'inutiles projets! 

Collerec* Cyminde^ aât 5* 

Le fort & la vertu peuvent faire des rois. 

Boyer. Oropafie y a£te ^ 

Un fort nouveau veut un cœur différent. 

Corneille Th. Bérénice , Acie 4. 

Quand le fort nous accable 9 
Efl-ce aîttter comme il faut que d*ctre raifonnable? 

Id. Perjée , aâe u 

Le fort trahit fbuvent la plus belle efpérance , 
Et n'a rien d'alTurc que fà feule inconfiance. 

Quinault* Coups d' amow , aBc St 

Hélas ! nul ne connoît ce qui dépend du fort ; 
La loi du changement e(l une loi commune. 
Et Tamour a fà roue ainlt que la forfune« 

Villedieu. Favori, aêie i« 

En allant au combat , l'orgueil nous efl permis; 
Kais, quand on efl vainqueur, on doit être fbunÛ5i 
Un homme que le fort arrache de la boue , 
Dont il fait une idole , & puis dont il fc joue ; 
Qui > né dans l'efclavage , & formé 4*un vil fàng» 
Sans l'avoir mérité fè trouve au plus rang ; 
Ebloui par l'éclat du bonheur qu'il pofsède , 
Dans fà bonne fortune il veut que tout lui cède» 
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ItConefpnty dé(^u par mille faux appa^, 
le fçauroit difcerner ce qu'il ne connoît pas. 
lais un fameux héros , de qui Tame immortelle 
^oit toujours ici bas le fort au-deflbus d'elle y 
)ontre(prit , endurci contre l'adveriîté , 
Trouve en lui fon repos & fa félicité, 
)'un œil toujours égal regarde la fortune ; 
Lt même fa faveur l'accable & l'importune : 
es propres intérêts font pour lui les derniers ; 
-t , s'il paroît ardent à cueillir des lauriers , 
-e n'eft pas (èulement pour couronner (a tête , 
-*efl pour voir fon pays jouir de fa conquête. 

Id. Manlius, a^e z. 

1 faut tranquillement obéir à fon fort , 
^oir d'un vifage égal & la vie & la mort ; 
ît l'on doit préférer le trépas à la vie , 
Luffitot qu'il devient utile à la patrie. 

Pradon. RéguluiyaSie ^^ 
in ett j qaand on le veut > le maître de fon fort. 

' Ferner, Jdrafte^aSle $• 

Il ed des fecours que peut offrir le fort 
k qui cherche la gloire & ne craint point la mort* 

La Chapelle. Cléopatre , aâie 4.- 

Il faut céder au fort qui nous entraîne. 

Geoeft. Pénélope i acle 2« 

On n'eft pas toujours fuivi de la vidoîre. 
Fn roi ne doit jamais , s'enivrant de (a gloire , 
régliger l'équité , parce qu'il eft heureux. 
A fortune fouvent a des retours fâcheux; 
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Et tel a ru 1 ©ngtemp5 la grandeur infinie ,, 
Que le CoTt à la fin couvre d*ignominle« 

Campiflroo. TiTidàter<iât 2». 

Ce qi^î dépend du £brt eftpour moKâns appas , 
Et j*aime ]f$ vertus qui n*eA^ demandient pa^t 

Un homme que le fort dans les fers a fait naitie 
N'a d'autre volonté que celle de (bp maître» 
Plutôt mort que vivant 9 comblé d'un long eimui, 
Il ne peut ni parler ni vivre que pour lui. 

Ibii. oât U 

Il faut céder aux cruautés du Cùxu 

La Fofîc. CoréfaSy a&t s^ 

Le fort nç j)eut rien contre un parfait amour* 



îâ. màfJi^m^Mn'i^ 



£e fort au défifpoir ouvre plus d'une voie# 

Long;epierre« EleBre t atle t» 

Four çbfinger notre fort » il nefaut qu'un moffient» 

Barbier* Céfar m* , aSie 2, 

Pour prévenir le fort , tout devient-il permis? 
Et punit-on le crime , avant qu'il fbit commis l 

Rienpeiroux*. Hypermntltre ^ aBe £• 

Dès que le fort contre nous fè déclare , 
Que pourroit contre lui la vertu la plus rare l 

Crébillon. Sinuramù , aâe 3 1. 

U n'eft point de fierté que le fort n*humilie. 

Id«^ Triumvirat ^ aâe s f^ 



' 
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que le fort nous garde un Cuozhs &vorable9 
:eptre abfbut toujours la maîn la plus coupable ^^ 
it d'un parricide un homme généreux. 

Id« Xtrxhy a£le 4^ 

Sous les coups du fore un héros abbaetu 
uve encor plus d'un conir (ènCble à la vertu. 

Il faut au fort oppofër du courage* 

taureaux aux autels tombent en (àcriiice ; 
criminels tremblans font traînés au lupplice ; 
mortels généreux dîfpofènt de leur (brt« 

Vo Itaîre. Orphelin de la Qiine » a6le $• 

i lui qui (èul préfide au (ûccès des batailles : 
ipait fk fureur d'iUuâres funéfailles. 

Le CùH 9 pat Ces décrets « 
on ne fçaurolt Ans crime approfondir jamais , 
me lieu quelquefois aux vengeances célefies 
des événemeiis terribles & funefles. 

la Tournelle, (Edîpe , a^e 5 • 

; des faveurs du fort un mortel (butenu 
>uit aiféniient T^nivers prévenu ! 

Marmontelt Qiopdtre » a^e r«' 

nd le fort a jugé , ce n'eft plus qu'aux vaincus 
I les noms de perfide 8c de tyran (ont dus. 

Saurîfl» AménophU , aôle 3 « 

L iv 
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Au moment que du (brt on Ce croît à couvert , 
Trop (buvent arrivé Timpof&ble nous perd. 

Idîd, aâe 4, 

Sort cruel, 
Quelles font tes rigueurs ! Ah ! d'où vient que le ciel 
Ote prefqiie toujours , aux cœurs qu'il a fait naître 
Humains & bienfai&ns , Fheureux pouvoir de Vétre? 

La Touche. Iphigénk , a£le 3» 

C*efi mériter Con (bn que d'en être abbattu. 
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^ M trouve des Couds même dans la viâolre ; 
9 plus rhonneur eft grand qu'on n'a pas mérité^ 
lis Te^prit eft confus de (à prolpérité* 

Du Ryer. Thémifiocle j aâe $% 

Les chagrins & les cuifàns fo i s 
mt ayec les grands rois dans les trônes affis» 

Mairer. Athénais , aSit i • 

Qand nous avons au cœur le (buci qui nous ronge * 
is honneurs qu*on nous rend ne font qu'un bien en 

fbnge» 
)r(que Jupiter (buffre un tourment amoureux » 
sut couvert de fplendeur , n'eil*il pas malheureux S 
eftime-t-il pas lors le ciel moins que la terre I 
ne quitte-t«il pas le trône Se Ion tonnerre , 
ur chercher dans le fèin des mortelles beautés 
;s plaifîrs plus parfaits Se des félicités i 

Gilbert» Amours dt Diane, a6te 4« 

Qu'une gloire fîjpréme , 
Se ciel ! après elle entraine dt ibucis ! 
r le tronc avec nous ils font toujours aflîs» 

Somm^rive* Baja^etfa^t 2V 
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S Q Uf H A l: T S; 
C i$ox qui fofit àfis CQvimt^, qn^. Ifi çîel a^t^riiê^ 

Pour Toir ua hoadcflclÀ bientôt; exéçiité , , 
Ç*eft dSkz&HÊ^msntit Vtrok médî té. 
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^v*vv fbupçoil » bien (buvent fondé fur f>«ude 

chofè, 
Nouf fait mal expliquer ce ^e Ton nous propofè ! 

DuRyer. ArgéniSf a^lt 3» 

Le (bupçon ed une forte voix , 
Qui parle inceflamment dans les âmes des rois, 

Id, Efther, a6ie i» 

Il ne faut qu'un fbupçon pour ét>ranler les rois. 
Qui du bien de Tétat Ce eompofent des loix. 
U ne £iut qn^in (bupçon pour éteindre la flamme 
Que le plus fort amour allume dans leur ame* 

I5zd, aêie 3 » 

A qui le (bûpçon , dont un cœur eâ gêné , 
Ne ièmble-t-il pas vrai quand l'amour l'a donné ? 

Id • Tfitocris , aâe 2 • 

Chez un monarque équitable & puiilànt 
jUii (bup^on ne peut riencontre un foible innocent* 

Id, T^iémifiùcUy aâite 3* 

C'eft fouçonner un roi de fraude & d^injufHce , 
De vouloir que le prix devance le (èrvice ; ; 
Et c*eâ Ce défier de Ca, propre vertu , 
Que de le demander ùmt avoir combattu* 

Le (bupçon y ce nronflre (ans pitié , 
Loge bientâtla haine, où logeoirFamitîé. - 

Maiiecc- Soliman 9 a^e z» 

hi vî 
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Ni re aine ne (çauroîc fbupçonner en quelqii'autrt 
Des crimes dont l'excès fait horreur à la notre* 

La Calprenède. Enfant d Héroie , oBt i 

Le fbupçon peut bleflcr un cfprît généreux ; 
Mais fans être jaloux peut-on être amoureux.^ 
Peut-cn aimer (ans crainte une amante fî belle? 
Et laifTer , (ans foupçon , un rival auprès d'elle \ 

Gilbert. Amours de Diane ^ aât u 

Le (bupçon fuit toujours la grandeur fbuveraîne. 

Boyer. Comte d'EJfex , aât 2t 

Les foupçons importuns 
Sont, d'un (ècond hymen , les fruits les plus com- 
muns* Racine. Phèdre ^ aâe ï. 

Par des fbupçons jaloux , qu'il eft aife de prendre, 
L'amant le plus aimé peuc Ce laider (ûrprendre* 

La Grange, Erigone , a^e 3t 

Sur de fîmples fbupçons doit-on (è défier 
De ceux que la vertu lèmble juftifier î 

Bafbier. Céfar m, , a^e 4* 

On ne guérit jamais d'un violent (bup^on ; 
L'erreur qui le fit naître en nourrit le poifbn ; 
Et, dans tout intérêt , la vertu la plus pure 
Peut être quelquefois iufpeâedimpodure* 

Crébillon* CatilioA^ a^Aê 

Soupçonner les dieux , ce fèroit faire un crime* 

•-Danchct* Jîéracliâes , aëies» 

Quiconque cû foupçonneux , invite à le trahir. 

Voltaire* Zaïre , a6li i * 
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[d^iM héros. ] 

Un homme blefle d'un tel (bup^on 
cepte pas la vie à titre de pardon* 

Picon. Califihènet ûBe z, 

nd de quelques fbupçons notre efprit efl atteint^ . 
l allez pour tout croire. 

DeBou^u. Heiwîge , a£le 2« 

l procurer Ton mal & groffir les objets , 
! d*eh croire aux (bupçons Cur de foibles fujets. 

Ihîd. 

.M 

\ (bupçons partagés (ont aifés à détruire* 

La ChauiTée* Mammien , dêie 4t 

làjet qu'on (bupçonne eâ afièz criminel. 
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JL £ L dlfcoufi, tel foupir eu (buvant un témoin , 
Que Pamour efiau coeur , on qu'il n'en eâpasloini 

Du Kyer* Hizocrb , aSc la 

Ab! que ne àitron pas lorfque le cœur foupire? 

• Ibîd, 

lin fbupîr entendu de l'objet que Ton fert 
Efi plus fort que la voix qui s'échappe 6c fe perdt 

Botsrobcrt, Caffanân* aâti. 

Soupirer quand le fort nous rend use injuiUcei 
C'eû lui prêter un aide à lui faire un fupplice. 

Corneille P. AgifiUuy aÛtu 

Ce (ont amu(emens que dédaigne aifément 

Le prompt âc noble orgueil d'un vif reflèntixneHU 

Id. SenoriuSf aât s* 

Bien fbuvent un ioupir ébranle un cœur de roche» 

GuériOf CUomènt , a^e 4, 

Lesibupirs d'une belle ont une douce annorce. 

Chevreau» Innocent exilé » aBe 2« 

Un fbupir dit beaucoup quand le cœur s'embarralTe* 

Corneille Th, . Annïbal , aât z* 

Vn £bupir de tendreflè e£jun foup^ d*àaiour. 

Id* Commode , -d^e i* ^ 

Akî que ne dit^on pas alors que Fon foupice 1 

QiûnaaU^. Mai:, Ctnibifi , aât z« . 
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nmi amant ^n'on doit perdre écouter les (buptri j^ 
oin (Feteindre fès feux , c'eft croître fes deiîrs. 

Biwifauk* Germanicus, aStt 2» 

^n fie remarque point un fbupûr orcUnake v 
Aaîs,quandon le retient , & qu'on craint delc &ire^ > 
)n devine d'abord qu'un peu de paffion 
ait Jiaitre danj^'UQ cçpur cette précaution. . 

Villedieu« HHanlius, ûQe |^ 

0& Ji*a plus rien à dire , 
[uand on rougit ,Jêi|gf/zéin'> qu'on, fuit &: qu'onibu- 

pire* Dçs Honlières. Ginftnc^ aBte i», 

h^^^lS!*^^M9^^f9m^Tqv^ defoiUeâe ; 
. &ut 9 ians leur fècours » dévorer Cz tendrefTe. 

BefcbtfLpc^ Coton , aâe 4* 








^^"c^ 
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I / " fouvenir d'un bien qui n'avoît point d'égal 
Eâ un foible remède à fbnlager un mal* 

Du Ryer. Argéms,a&£ |« 

Des maux endurés , quand on les voit finir i 
L'elprit qui les fouffiroit aime le (buvenir, 

Scudéry. Diiottjaâei$ 
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STRATAGEME. 

JL/Atis les champs de Mars ^ vous ItfçavtiywS' 

même , 
Von doit avec la force unir le flratagéme* 

Brueyst Lyjimackia » aât u 
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grand fiiccès produit une grande difgrace, 
{ chofès bientôt prennent une autre face. 

Kocrou» Cojro'és , acte 3 • 

rapides (iiccès ont toujours peu d'appas, 
id ils font achetés par le (àng des (bldats ; 
tte fbif de vaincre, ardente , impétueufe, 
s un long bonheur , n'eu, pas toujours heureufê* 

Boyer* Judith , aSle 3 • 

)nheur du luccès couronné le forfait ; 
uand on a vaincu , l'on a toujours bien fait. 

Villedieu. Manlviu » a6le x« 

Le (bccès ed certain , 
id radreflb à la fi^rce en marque le chemifià 

Deschamps* Méiusy a^t z» 

iiccès malheureux , fi longtemps négligés > 
urnent en aflFront & ne font plus vengés. 
>rt s'en jufliiie ; & , nous chargeant du blâme i 
t de nos malheurs des vices à notre ame : 
)Our comble de maux , les peuples abufes 
?nt en héros ceux qui les ont caufés. 

Foilard. ThémifiocU ^ a^e it 

iccès fut toujours le titre des tyrans. 

5 Marie Stuard^ a£lè^, 

*e(ï pas au moment qu'il faut exécuter y ' 
e vaines terreurs qu'on doit (e condilter. 
es foiblelTes d'ame un grand cœur lè délie i 
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Et 9 quoi qa^on puîflè oCer > le (iiccès jufilfie. 

Tanevor* Séthos , aât 4% 

A quelque extrémité qu'on Cb fok expofê • 
Qui paryient au ûiccès n'a jamais trop oféJ 

GrelTec. Eiouari , a^e z« 

Ce qu'on o(è de grand le Gicccs doit VzhCoudre. 

U Place. Vemfefauvée , aSi 2« 
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Ne u E ne mérite point un fujet téméraire , 
Au vouloir de fon prince infènfible & contraire f 

Pi chou. IifiielU ewfiientc, ûQe $• 

Un (uj'et fidèle fr prudent à la fois 
isa-ie plu5*gr8nu*féivr que pui«curm 2e»iui»i^ 
Jugeant en & faveur «jîre , j'o&rai croire 
Qu'on ne peut le combler d'une trop haute gloire; 
Et qu'un prince régnant ne doit rien referver , 
Ou pour fe l'acquérir , ou pour le cohfërver* 

Du Ryer. Efthir ^dâes» 

Dans les deflèins d'un roi comme dans ceux dés 

dieux. 
De fidèles (ûjets doivent fermer les yeux ; 
£t,(bumettant leurs ièns au pouvoir des couronne!) 
Quelles que feient les loix » croire qu'elles font bon- 
nesb Rocro«« Amgota^ «^ 4« 

Auffitôt qu'un fiijet s'eft rendu trop puiflànt » 
Encor qu'il ibit ânscrime > il n'efl pas innocenta 
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nifattendpDint alors qtf il «*ofe tûjitperfla^ettre;. 

*eâ un crime d'état que d'en pouvoir commettre : 
Et quifçait bien régner , l'empêche prudemment 
ï^ mériter un jufle & plus grand châument. 

Corneille P, Nicomèieyaéle 2; 

Nos premiers Hijets obéiflènt le mieux* 

Seigneur ^ quand un fiijet vertueu;^ & fidèle 
ISen fon prince & l'état avec beaucoup de zèle > 
Quelques nobles effets que fon cœur faflè voir y 
Il ne fait qu'obéir aux loix de fon devoir ; 
Et (» fidélité rencontre fon (alaire 
Bans rhonneur qu'il reçoit , ayant l'heur de vous; 
plaire* Desfontaincs. S» Alexis, aâe i* 

Les fujetS) dont les rois procurent le bonheur^ 

i^ontobligé^s du moiii^idÈ Irtif f eihffe ism>aA^9^ 
Et Us rois qu'on doit craindre , & qu*on doit recon* 

noHre « 
]^ l^ndent. grâce aux. dieux dont ils tiennent lent 

étreu Chevreau, Lucrèce j afb. $• 

Un (ujet qu'on oblige eâ toujours (àti^f^it » 
Et n'examne point la grâce qu'on lui fait » 
Alçrs que cette grâce eâ une rçcompenfè > 
Dont il n'eutp^s o(ç flatter fon ç/pérance : 
Mais, quand fon fouverain l'accable de plai/Irs » . 
Quandde mille faveurs il prévient Ces defirs , 
Quand,, par une vertu qui jamais ne fo lafle , 
Il le comble de biens, 8c met grâce (iur grâce ;. 
Il.faut loxstvanité de & confofion > 



%44' SUJET. 

Et (on fîience e& jufte en cette occafîon. 

Le Vert. Aricidîe , a^t 3, 

Un fujet eft aveugle en (on obéifTance , 
Quand (on roi par (à main fait agir (à vengeance* 

La Cax e« Incejlc juppofi , . ^ 5f f , 

Les (lijet5, en nailTant , doivent tout à leurs rois. 

Gilbert. Téléphonte, a^e $• 

Un (ùjet n'eut jamais droit de Ce faire un makre. 
Quelque (ang qu'un (bldatpour (on prince ait vcrff, 
L'honneur de le (èrvir efl trop récompenfé. 

Le Vayer. Grand SéRm , ade 4* 

Ce n'ed pas aux (ujets à Juger (î les princes 
Sont capables des foins qu'ils doivent aux provinces, 
Et , par les lèntimens d*un orgueil (ans pareil , 
De juger des e(prits qui font dans leur con(èil« 
S'ils font quelqu'aâion qui ne (bit pas permi(è » 
Nous devons néanmoins (buffrir leur entreprife; 
Car, dedans la fureur de leurs plus rudes coups» 
Us faillent contre dieu, mais non pas contre noust 

îbidm aStt ^t 

Un (ûJet doit (êrvir de (on bras , de fon bien ; 
Udoit tout à (on roi , Coh roi ne lui doit rien, 

L*£toille. BdU efclave, aÛe 4* 

Les vrais (lijets (ont ennemis du crime» 

Montâeury. TrafibuLCt a6le 5» 

On eft mauvais (ùjet , à qui l'on fut égal ; 
Et qui voulut régner , obéirolt fort m:U. 

De P/adei. A.jacc ^ aâc r« 
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ujet de Cbn (kng doit fervir (on pay5« 

me un (ujet doit tout, s'il s'oublie une fois, 
?garde (on crime > & non pas Ces exploits. 

Corneille Th« Comte (CEJfeXf a6le x. 

>ur un bon fujet qui refpede les dieux , 
dre du (buverain câ toujours glorieux. 

Id. btilicon , a^e r« 

imais un fujet > qui viole (à foi , 
lérobe fa vie aux rigueurs de la loi* 

Bourfaulc. ^Marie Stuari , aCle z« 

)i que fafle un (ujet , Ton roi ne lui doit rien ; 
15 lui faisons toujours un pré(ènt de (on bien; 
'on ne peut jamais,(àns être téméraire 9 
faifant (on devoir, efpérerun (àlaire. 

Villedieu. Favori y a$it 5« 

Plus les fujets font près du diadème, 
s un devoir exad doit régner fur eux-mêmes* 
Tunivers entier obfèrvés , c'eft fur eux 
? les rois , pour donner des exemples fameux^ 
se plus de (plendeur (îgnalent leur puiflànce » 
des punitions ou par des récompenfes. 

La Chapelle. Zaidey a€it 3» 

Un (iijet trop puifîànt , 
l'on ménage & qu'on craint, n'ed jamais innof- 
cent« Colonia. Germaidcus ^ aâle i« 

Tout bon (ujet , qui fait gloire de l'être , 
)it n'avoir d'autres dieux que les dieux de (on 
maître ; 
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Il eft digne de mort, (îtôt qa'fl veut fortk 

Desloix oùik naiflknce a dâ raflujettir* 

La Grange* Oj^us, afk u 

Le fiuig d'un fiijet, connu par de hauts faît». 
Vaut bien le fang des rois fouillés par des forfaits. 

Id« Inoyââr i« 

On abbaifle un fujet qui veut trop s'élever. 

Ici. Méléagre y é$U i* 

On doit tout redouter d'un fujet trop puiffant; 
Et , dès qu'il e&fu(peâ , il n'eft plus innocent. 

Barbier« Arrie » oBtU 

Des crimes de (bn maître un fiijet refponfable. 
Four le rendre innocent , doit lèul être coupable* 

Le devoir d'un (ujet efl de fêrvir fbn roi* 

Descbamps* Quon , oBt i% 

Un fujet eft heureux , quoi qu'il coiite à Ton coufi 
Quand il peut de fbn prince ailùrer le bonheur. 

De Caux. Lyjîmachus , a^t }« 

Je cours apprendre aux trattresy 
Qu'un fidèle fujet o(è tout pour Ces makres ; 
Et que , dans le péril prompt à les fecourir. 
S'il ne peut les (àuvêr , du moins il fçait mourir* 

IbicU a£le 4« 

Un généreux fiijet , qui, pour fâuver fon roi , 
Sçàit braver de l'amour la plus puiflànte loi , 
S'il n'eft du fang royaUmérite trop d*en être. 
Et qu'on i'uniilèau moins à celui de (on maître* 

Moraûd* Meh{\kùft 
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te (àng d'un fiijet , quelque beau qu'il puiflè être, 
l trop vil pouf s'unir à celui de Ton maître* 

Id, Tégluy aâe 3. 

?ft aux Aijets communs , aux âmes ordinaires ,' 
pKer (bus le joug^des préjugés yul|;aires. 
lis les cœurs généreux jugent (ans paffions» 
gardent les vertus 8c non les nations? 
viiës d'intérêt > la probité les lie ; 
, Romains ou Gaulois, ils n'ont qu'une patrie. 
s clinsats diâerens ne changent point leurs mœurs; 
nemis au combat > amis partout ailleurs. 

Cafaufac. Pharamond , a6le z« 

Un tujettrop aimable 
IX yeux du Souverain doit paflèr pour coupable* 

Brumoy. fonatkasy a6ie x« 

n fidèle (ujct , pour quoi que ce puiflè être , 
e doit point éluder les ordres de Ton maître. 

J Amalarîc » a£ie 1. 

'un (ujet ) quel qu'il (bit , quoique ordonne un état» 
'eô un crime pour lui que le moindre attentat ; 
t , fi nos fbuvcrains payent mal nos fervices , , 
'n les doit re(peâer jufqu'en leurs injuôices.l 

Mauger* Coriolan, a6li x. 

Jamais d'heureux exploits 
Fe rendent un fujet fupérienr aux loix* 

Goavé. Attilit » aSti a. 
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SULTAN. 

L F s enfansd'un fultan , par une expreiTe loi» 

Pc us lefçave\ j chargés du foin d'une province» 
Ne i'(^auroient en fortir fans un ordre du prince. 
Mais quel affreux péril fuit cet ordre fatal ! 
Df leur trépas prochain fouvent c'eil le fîgnal ; 
Et celui qui flirvit à cet ordre barbare 
LaiiTe de fon bonheur un exemple bien rare. 

Bélin. Mufiapha , aât h 

Sans verfêr du fàng, 
Un fultan , quand il veut » peut (butenir fon rang» 

Souviens- toi qu*un fultan » par le ciel couronne » 
Peut être condamnable & non pas condamné. 

La Noue* Mahomet f a£lt u 
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UPPLICE 6^ TOURMENT. 

/H arrache (buvant , a force de Ûippllces , 
es crimes inventés avec de faux complices ; 
t, pour (h délivrer de maux d véhéméiiS » 
>ii dit plus qu'on âe G^m au milieu des tôurih^ns, 
Li Càlprenède. Eitfiini d^Hérodi , a£fe u 

a plus rude ftntence & le dernier reflbrt i 
,Û d*alionger la vie à qui cherche la mort. 

Chevîllird. Théanàremty a£le 4« 

>ui cache un criminel s'en fait dire complice , 
It rifque en même temps un femblable iiipplicet 

Ibidé 

Ah ! quel fiipplice extrême , 
3e Ce voir pour jamais arracher ce qu'on aime! 

Barbier. Céfar m. , aéh 4« 

Un coupable immole en ces momens , 
La vertu la plus pure i Thorreur des tourmens. 

PirOn. Califihène , aSe r. 

Un flipplice injufie t Se qui n'efi dâ qu'au crime »• 
déshonore Fauteur , 8c non pas la viâime* 

Cahufac» "Pharamond^ a&t i« 

Le fupplice a toujours l'apparence du crime* 

Greflèr. Edouard ^ a^e ^^i 

Quel Hipplice extrême , 
Que de voir à (es yeux (buffrir la vertu même! 

5bmmerive# BAjû%tty a€le s. 

Tomt m. M 
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Il eu un plus cruel Hipplice 
Que celui d'un amour trahi par rarcifîçe: 
C'eft le tourment d'un cœur oè Torgueil a règne j 
Quii réduit â le plaindre , ed enfin dédiMgné. 

Linanr* Vanda , aâe^t 

Quel plus cruel tourment qu# d'être condamné 
A (buflfrir dans (es bras 9 par un devoir afireux , 
Un époux toujours teint du fâng des m^lheuieiuç! 
Marmontel. Dmjfs le Tyran, a&t 2. 

Les fûpplices fréquens en font moins redoatablest 
Crois quUl efl dangereux de montrer aux mortels 
Combien dans l'univers il eil de crîminels. 
Le nombre (ërt d'exemple « & d'excu(è peut-être; 
Moins on voit de méchans, & moins on oie Tétreil 

De Belloy, Titus , a&t 3, 

Le fiipplice d'un prince t& d'avoir à punir. 
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SURPRISE. 

rpriiè a bâti les autels de Cythère ; 
idélité £t leur premier myflère. 

Pkhou. Infidèle confidente , d$te i^ 

iiciCe ne peut juflifier un traître ; 

: homme de cœur , pouvant perdre le jour,* 

mède en main des fur prîtes d'amour. 

Rotrou* yencefias, a&e a* 

îconque veut Ce garder de furprifè f 
même dans la paix , faire quelqu'entreprî(è«' 

Grenaille» Oirïfjem», a£le 2, 

! une furprife extrême eftil rien d'aflez fort ? 
" ' Corneille Th. Théoiat, tL^e 4. 
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SUSPECT. 

mJés qu'on oft allarme r le pouvoir (buverain , 
On efï toujours fufpeâ d*un coupable deflêin. 

CrébiUoo. CatiliM , aâeu 

Tout eu fiifpeâ à ceux qui (ont Hifpeâs à tous. 

Piron. Cufiawt » oÉttu 

A qui tout efi fiifpeâ » tout eft indifierenc. 
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SYMPATHIE. 

1 I. efi des noeuds (êcrets , il efl des (ympathies 
Dont 9 par le doux rapport > les âmes aflbrties 
S'attachent l'une à l'autre , & & laiflènt piquer 
far ce je ne fçais quoi qu'on ne peut expliquer* 

CorafeiUe ?. Rfiiogimit » tiàf u 
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' Ë M É R A I R E. 

pen(ê qu'on doit craindre un e(prit téméraire » 
[que le défè(poir allume fa colère ; 
ju'il eft dangereux qu'il (oit en liberté , 
nd pour le bien public il doit être arrêté* 

Da Ryer, Alcionée , tUie $• 

[que 9 par un transport dont onn'eH pluk le maî- 
tre, 
devient téméraire, on ne fçauroit trop l'être ; 
dès qu'on a pu mettre un feu coupable au jour» 
ITexcès qui peut feul judiHer l'amour» 

Quioault. Aftrate , a6le 2t 



TEMPESTES. 

Il E s plus grandes tempêtes 
it (buvem que le bruit qui menace nos têteSk 

DuRyer* Argents , aSle 4« 

smpête finit alors qu'elle eâ extrême ; 
on peiit Ce (kvrret par le naufrage même. 

Scudéry. BuioM 9 aHf 2« 
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JLa plus torte douleur lë dillipe & t'etfâce. 

~ Théophile. Pyramt, s 

Le tcmpf chaflè l'amour du cceur le plui feo 

Mtirei. Aàiiaàii, < 

Le temps, en c'etiiiiiant , amène tovtet clio 

Scudéry . Oramt , 

On tîre de grands fruits du ménage du lem; 

Rotrou. diic. 

Le lempsquîforme tout change auflî toute: 

11 fiéirii les œillets , il efface les rofts. 

U. Hircultm., 
Le temps S: les devoiis rendent enfin traita 
La plus farouche bumeui 8c la plut indom 

Le temps lur la fflfmoiie a des droits ablbl 

Il change les objets qui la touchent le pins. 

M. Hnimuc navfragt, 

Sotirent un peu de temps fait plus qu'on n't 

dre> CoinciUe P> Âtnla, 



TEMPS. ISS 

temps efi un tréfor plus grand qu'on ne peut 
croire. là» Reiogimey o6ii z» 

temps eft un grand maicre , il règle bien dei 

choies. \à^ StrtQTÎus » aâle 2* 

Un temps bien pris peut tout« 

ld« Sophonifie f a£le i « 

e temps fait (buventplus qu'on ne s^étoit promis* 

Ibid^ a£le 5 • 

temps amène tout 9 & le ravit deméme^ 

Chevreau. Innocent exilé , aSle i • 

Comme enfin le temps efface la mémoire 
la honte paifée , ainii que de la gloire » 
acun (e refroidit » nul ne s'offre à la mort. 

Colleter. Cynànie , acle i • 

flmalufefdu temps qtie le perdre adespleurs# 

Corneille Th. Achille , aBe 5. 

Ce ne fut jamais dans -les maux importans 
'on eut droit d'elpérer quelque chofe du temps. 

Id. .Commode 9 A6ie lé, 

Le temps adoucit les plus vives allarmes. 

Id. Cotnui*Effex^ aâe ^. 

n 

De tout le temps Tçait déeider. 

Id. Laodicée t A^e i« 

feS tien qu*à l'amour le temps ne facrifie.^ 

Ibid» a€le li 

Le temps Cevl (ait connoitré aux amans 
la vraie union les nœuds les plus charmans* 

Idt Pyrrhus , A€le 1 1 
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%fâ TEMPS. 

Il n'f ft rieii ptf le tempf qui ne (bit iiconvttt* 

Ferrier* Amte de Bmagiu^ tBt u 

ILe tempf ne yîeiliit point les têtes couronnées ; 
Leurs cbarmef ne font point dépendant des années. 

Des Houlièret, Geajérîcy aât z. 

Le temps le plus borné fuffit à la nature. 

Le temps ne peut jamais aSbiblir les injures. 

Vokaîrc. Jl{irt, ââtu 

Il e(l des temps pour les partis extrêmes. 
Que les plus (àincs devoirs peuvent (è taireeux*mê- 
mes. ld« Duc dt FoUc , aât 4« 

Le temps i tous les roîs fera voir , dans Ces faftes , 
Qui rapporte le plus & de gloire & de fruit , 
Ou dVn royaume lie ureuH 9 ou dun monde détruit* 

Piron* Calijihène^ cât^ 

Le tempi > à qui tout cède » 
Aux plus graaies doule^s apporte du remède. 
Après bien des foupir^ & des pleurs (ùperflus , 
On ceilp eo^ d*aime;r un 0^et qui n*eâ plu^* 

ie BUqc Aben^Zaïd * ûÛe !• 

Le temps pevt effuyer les larmes d*un amant. 

< 

M|irmontd« lUrtuliâat uÛt $• 

Le tfiDjp^^QUfi^t les plus vives doulcuri* 

Guyit T^Ht» ê^U 
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TENDRESSE, 

Xi A tendrefTe n'eft point de l'amour d'un héroi : 
Jlefk boiiteux pour lui d'écouter des fanglots; 
Et, parmi la douceur des plus iUudres flammes» 
Un peu de dureté fîed bien aux grasdes ame»* 

Corneille P. Suréni , àcie $• 

Quand 11 s'agît de vaincre la tendreilê > 
Qu'un aimable ennemi nous donne avec adreflè » 
L'etprit le plus augufte 8c le plus délicat» 
S'ébranle 8c Ce relâche au plus fort du combat ; 
Il pare en reculant ; dc^ ménageant As: forces. 
Craint d'appaî(èr trop tât ce» aimables divorces; 
En faKànt un faux pas ^ en fiitvaot la vertu » 
Prend plaifit de combattre & d'être combattu. 

Glllet» Sîgifmond'y a$tt i* 

Qu'on a peine à haïr ce qu'on aima fans peine ! 
Et que dans la tendrefTe un cœur accoutumé 
Souffre quand il faut perdre un crinûnel aiiné ! 

Quinaulr, Amala\ontt , aBe $, 

On n'a qu'un fonds borné d'ardeur & de tendreflè } 
Et ce fonds, pour aimer dans nos cceurs établi » 
N'eft jamais partagé qu'il ne foit affbibli* 

Id« Belléraphon, a$te u 

Quelqu'auSère vertu qui lie une priiticeflè , 
U ne lui défend £as d'avoir de la tendrefic* 

Ferrie r, Anait it Bretagnt , aSlt i « 

M y 
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»j8 TENDRESSE; 

Rien n^ateendrit nos cœurs 
Comme le fer > le fang, la guerre & les horreurs; 
Par craîtite ou par pitié, d^abord on sUntérèiTe; 
Et de cette pitié Ton paflë à la tendreflè. 

Brneys» Lyllmachus , aâe U 

Loriqu'îl faut au devoir immoler la tendreflê. 
Un coeur s*allarme peu du péril qui le preiTe, 

CxébiUoB» Bhadanàfity oât j» 

Une )u(le tendrefiè 
Devient une vertu, loin d'être une foiblefTe* 

Voltaire* Mariaiu, aât ii 

Faite pour commander , \e (çais qu'une princeOb 
Ne doit point écouter une vaine tendreile ; 
Uncœurcèl que le mien ne fuit que les grandeurs: 
^out ce que peut Tamour , c'eft d*en tirer des pleorit 

Morand. Téglis y çtât u 

L'effort de la tendrefiè , 
Eâ de té maitrifêr , de £è vaincre fans ceflê ; 
De ferrer les liens qu'on ne peut dénouer > 
En forçant la nature à iè défkvouen 

Clément, Mérofty a^ u 
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T E R R E. 

X o u T E la terre , également chérie , 
rhomme magnanime eft une ample patrie ; 
omme aux aâres les cieux^ comme Tair auxoir 

féaux» 
omme â chaque poiiTon tout l'empire des eaux. 

Da Ryer* Thémiftocle , a£te $• 

a terre veut un maître , & non pas des tyrans* 

Pradon* Statira^aÛe im 

[uand la terre a perdu fon vainqueur & fon maître t 
S-il un fiicceilèur qu'elle puifTe connoitre î 

nu. 

a terre eA un exil pour la race des dieux* 

Marmontel. lUraclUtSt A&e 4» . 
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%eû TIMIDITÉ, 



TIMIDITÉ. 

^ B L o X qui d'un péril iyidentfë retire , 
Efi toujours plut louable en (k timidité , 
Que celui quif*y porte avec témérité. 

Duryal. Trawaum d^UlyP , aB$ 2* 

Ceft la timidité qui rend lei efprks bas* 

BenTerade* Giiff tfpfte j âÔi 3# 

Cefl la timidité qui fait les malheureux » 
Au lieu que U, fortune aide les généreux. 

Dcsfontaînes^ AlcUiam » aA u 

A ces rîmides coeurs qui cherchent le repos > 
Un dei&in généieux n*efl jan^iis à propos. 

S^Uebray. Jugement d% Veau » aBî t^ 

On ne perd les éuts que par timidité. 

Voluire. Afk&omer, tÛtu 

Sans être traître , on peut être timide. 
JLa Pfaice» VttdfîfoMfit^ têt u 
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TONNERRE. %6i 

TONNERRE. 

^TJ ▲ M i> on yoit éclairer 8c tonner fiir fa tête. 
On doit appréliender Torage Se la tempête* 

Chilliac. Oà.êai li 
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TRAHIR O TRAHISON. 

JLa trahilbn» 
<2,ui ft fait pour un bien , eft toujours de âifon. 

Du Ryer* J9rgéms,a6ie i« 

Taire une trahi(bo, c'efi prelque la commettre. 

Mairet* Soliman , A6ke j ^ 

Les fruits Cernés flir une trahison 
Atteignent rarement leur dernière (ài(bn. 

Rotrou. Laure, a&e sZ 
Qui la (ça^t & la Ibuffre , a part à rinfkmie» 

CoroeîUe P« Pompée m, , aBe 4t 

Qui trahit fa maitreflè aifêment fait connoître 
Que 9 (ans aucun fcrupule > il tf ahiroit (on maître» 

Id* Pei;tha^îu , âi2f 4. 

Avec un perfifc on peut juilement Tétrc ; 
Et c'cfl une vertu que de* trahir un traître. 

Regnauld. Blanche de Bourbon y a£îe 3é 

Qui s'apprête à trahir con(ènt qu'on le trahîflè. 

Boyer. Démétrius , a^e $ • 

Qui trahît lâchement invite à le trahir. 

U« Sœwrgénérfufe%a£le 2m 



%6% TRAHI R; 

Qui peut trahir (bn roi ne connoit point les dieiiXt 



t 

CorreiUe Th. Camma j a^t j« 



Qui meurt en trahlflknt n'a pu vivre fidèle. 

Je (çais qu'il n'eft rien qui faflê plus CovtSntf 
Que de voir ce qu*on aime 8c de s*en voir trahir* 

Quinaulc AlcibiadCi aât 5, 

Un cœur qui. Ce croyant trahi par ce qu*il aime, 
Pour ne rien épargner , çominençe. p^r kû-màne* 

On doit (out redouter de qui trahit la loi; 
Ht tout Hijet rebèle efi tyran , s'il e£t roi* 

La Moche. JnèitâSt^ 

De toute trahison l'exemple eA dangereux; 

La Serre. Artdsiart,aât $% 

Toute trahifbn ed indigne & barbare. 

Voltaire. Brunis, aât i* 
La (ombre jtrahifon 
LaîflTe dans le repos s'endormir le (bupçon: 
Cependant elle approche à pas fourd 8c timide 9 
Et tout-à-eoup au (èin plonge un couteau perfide* 

FolUrd. Thémijtocle , a^t 4* 

Il n'efl point de rempart contre, la trahifbn. 

K^rmontel. Dtnys It tyran ^ a^è Si 

Protéger des mutins fans honneur & (ans foi , 
C'ell trahir fon devoir » fa patrie dt (on roi. 

BadoD. Synoris s A^f i* 

Qui trahit l'amitié peut bien trahir l'amour. 

De Belloy. Titus, à^e u 
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TRAITRES. 

iJ £ traître fait un bien quand il Ce fait connoitre^ 

Du Ryer* 5âti/j a^e a«i 

Celui qui peut trahir une amitié fidelle » 
Qui n*a plus aucun foin ni de Thonneur ni d*eUe » 
Qui cède lâchement, qui parok abbattu, 
£t qui n'écoute plus ni raifbn ni vertu , 
Peut encor ( je frémis à ce pen(èr timide ) 
Joindre à la .trahifbn le (àng & Thomicide ; 
Peut encor (6 penfer qui me perce le Cein i) 
l'aire mourir celui qui choque Con deilein* 

Scudéry* Ibrahim j a6le x« 

.Qtti(ë confeflê traître eu. indigne de foi. 

Corneille P. Nicomède , aCie 3 ; 

â 

Qu'il efl pourtant des traîtres ? 
Qu'il efl peu des fùjets fidèles à leurs maîtres ! 

Ibid» aBe si^ 

l*€au n'efi pas tout d'un coup dans fon déborde-^ 

ment, 
-a fumée , à l'abord y prédît Tembrâfement. 
Jn édifice crève avant qu'il foit à terre ; 
/éclair « pour les marins, devance le tonnerre. 
liais un traître toujours nous prend à l'impourvu* 
l frappe fon de/îr plutôt qu'oh ne l'a vu. 
l exécute tout avant qu'on le ibupçonne ; 
t fçalt donner la mort du premier coup qu'il donnée 

. Chvtisin» Véritable frèm rivaux ^a£le 1 9 



2^4 TRAITRES. 

Jamaif liiomme d*honneiir ne tient tien de çachi* 
Le traître (èulementreut celer Ton péché* 

Cbauhner. Poncée m» 9 âêe t. 

On efl toujours Uche t alors que Ton efi trakte, 

Gilbert, HaracUdcit àât 4« 

Les dieux qui (ont b«ns » comme ils (ont toa^ 
pniflàns , 
En ont Toulu tirer ces deux ccéurs înnocens» 
Pour montrer aux mortels gm'un tf akre peut com- 
battre 
L'amour 8c la rertu , mais non pas les abbattre» 

CoUetet* Cyrràttàt » êût 5* 

Pour un traître y la vie eâ un fupplice extrême. 

Un traître n*a jamais de (i grands déplaifîrs t 
Que quand (à trahifon ne peut pas réuflir. 

5 Perfiliie, aât ^ 

Celui qui Teut trafaîr eft juftement trahi. 

MontHeary, Afirubdl m, » aÔt u 

Qui punît un traître ^ un lâche criminel 9 
Peut, même àTinnocent, être traître & cruel.' 
Qui viole (a foi pour bien (èrvir (on maître , 
N*en mérite pas moins Tinfâme nom de traître; 
Et tout homme d*honneur doit (bufirir le trépas 9 
Plutât que de promettre , & de ne tenir pas. 

Quiconque arme le traître 9 aime la trahi(bn« 



TRAITRES. t6s 

Un traître ^iii (ècgche><;n veut à la couroiroe. 

Corneille Tb* Maxîmieny aÛe s^ 

On partage un for&it qu'on ne condamne pas. 
Un traître » tel qu'il (bit, eu digne du trépas. 
En détournant fà perte , on devient (bn complice; 
Et ^uirofè épargner mérite Ton Hippliçe. 

Quinault. Amala^pntt^ a€ie i« 

Un traître en nous quittant 
Nous afibiblit bien moins qu'un lâche défenfeur» 

. Kaciae» Alexandre, aGle z* 

On peut y fous un grand nom , avoir l'ame d'un 

traître , 
Violer à la fois les plus (kints droits des gens , 
Et la foi d'un otag^ > 8c la foi des (èrmens. 

Coloiria» Jubé, ûSle )• 

Un traître va toujours plut loin qu'un ennemi* 

Nadal. Hérode , aSiei^ 

Le foible efi bientôt traître. 

Voltaire* Makomeph , 0e ii 

Au pied du fiinâuaire il efi (buvent des traîtres , 
Qui 9 nous aflèrviflânt (bus un pouvoir (àcré , 
Font parler les deflins , les font taire à leur gré. 

làn (Bdiptf aile 24 

Qui peut démêler t(mt let replis d'un traître i 

La Chaulée. Maximen , a£fe 4« 
Un traître jamais ne doit être imité. 

Le Franc« Didon^ û€le a. 

Les traîtres (bnt punis de leurs noirs attentats. 

nicher* Sàbtmu , aâte j 



t66 TRAITRES. 

Rien ne doit empêcher de condamner un tmtr6 

Qui trahît (à patrie eft îridîgne de grâce. 

La Place.- Cziîjïe , aÛt û 

Les traître.' peuvent feuls oublier le3 bienfaits. 
Le nïéchant s>n fouvient au milieu des forfaits-. 

f Rt^vha, Q&t u 

Le traître n'a que Part de dégui(èr Ces crimes, 

Peyrault. Stratonice , aâe 2; 

Et voilà cf S amis que le fceptre nous donne ! 
Dieu ! que vous rabbaiflèz l'orgueil de la couronne! 
Nos (il jets infènfés nous égalent à vous^; 
Et iet derniers d'entr'eux font {ilus heureux que 

nous. 
Le pins vil des humains , dans (a bailèflè extrême, 
Voit» du premier coup d'œil» qui le hait ou qui 

T'aime ; 
Mais pour nous , Ce fardant de tronn(peufes couleun» 
Les viâges jamais ne reflemblent aux cœurs. 

DftBeUoy. Titus, Aât 5« 
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TRANQUILLITE. i6'/ 

T R A N QUI L L I TÉ. 

Ix Et AS ! qu^il coûte peu dans la tranquillité , 
De conlèrver ùl flamme & fa fidélité S 

Mairet. Aatoine , aâle 14 

Se peut-il que le front (bit en tranquillité , - 
Où le coeur efi en trouble > & l'efprit agité ! i 

Id« Soliman 9 aSie li 



TRANSPORTS. 

JLf ES tranfports d'un amant 
>nt un fi grand rapport avec l'égarement, 
^ue,pour peu qu'un bel œil l'excite ou le redouble» 
Jn cœur n'a pas befoin d'affèâer d'autre trouble. 

Montfleury* Trafibule , aBe 2« . 

2iie les tranlports foudains font de lentes douleurs! 

La Méaardière» Alîndet^ aSe a* 

Quelques transports qu'une makreflèinfpire y 
Jà gloire 8c le devoir ont aufli leur empire* 

CrébîUon. Pyrrhus , «^ a't 
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%6S TRAVERSES. 
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TRAVERSES. 
HiB S tr averfes toujours nous font ce que nousfbm- 

Et 9 uns elles tfiigneur^ îl n'efl plus de grands liom- 
mes« Botflj. AUtfie , «âc 4, 



TRÉSOR. 

WN tréfbr , ungrand'bien n^eâpas moins précîeuX} 
Pour venir d'un endroit qui nous eft odieux. 

Du Ryer« Alcionie » «éh u 

La garde d'un tréfor qu'on ne peut trop priftr 
Efi bien iftre en la nsain de qui n*en peut u(èr. 

Rocrou. Occafions perdun , oBt u 

Quand on voit un txéCot > auquel on peut prétendre i 
On ne paroît point trifte , on tache à le défendre; 
Mais » quand on le ravit, qu'on n*y peut efpérer^ 
Et qu'il efl tout perdu , lors il faut (bupirer, 

Chevieatt* Om atmt » 4^f i« 






TRIOMPHE. t6f 
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TRIOMPHE. 

[je triomphe eft honteux d'un combat trop ;|ifl^; 

Des Fontaines. Paftlide , aâle 3^ 

rriompher d'un yainqueur eu une gloire extrême ; 
fe n'en croîroispas moins à Ce vaincre (bi-méme* 

Corneille Tb, Timocrate , aÛe 4^ 

lejetter un triomphe, efl avilir (a gloire i 
Etouffer Ces vertus , & flétrir fa mémoire : 
It , pour quelque fùjet que Ton quitte un tel bien , 
[I*e/I donner à penfèr qu*on ne mérite rien. 

De Purre* Ofioriuît a£le $9 
Le triomphe eft cruel qui coûte des^upirs» 

La Grange* Miléagrt , a&t a 

Le plus beau triomphe eA un honneur funefte* 
La viâoire toujours fut un fléau c|élefte ; 
Et tous les cois , au ciel qui les laifl^ régner. 
Sont comptables du (àng qu'ils peuvent épargner* 

Creifet* Edêuard^ a^t x« 
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TRISTESSE fr CHAGRIN. 

yJm volt toujours , aux coeurs qui furent bien unlsj 
La trifteflè infinie aux malheurs infinis. 

Scudéry» Céjar m, j aât s* 
La trifleilê 8c la peur troublent les matelots , 
Quand les vents mutinés font fbuleyer les âot5 ; 
Et que , malgré leur art , les vagues orgueilieu/^'> 
Font prendre à leurs vaiflcaux des routes pcrillctt-. 

Ces» 
IVIais fîtôt que Neptune , ému du mauvais temps» 
Remet en leur devoir Ces fiijcts inconfians; 
Dès-lors des navigeans , qui craignentle naufiajfi 
La fnyeux (h diifipe auâitôt que Torage^ 

Triftao. Panthée^ aÙt u 
Un airtrifle au yiùigt^ 
Une langueur aux yeux , font un muetlaingage» 
Qui trahit le fecretd'un fbupir retenu ; 
Et le feu de Tamour tôt ou tard efi connu* 

Scarcn Princt corfairty aâti* 

Sur les ailes du temps la trideflè ordinaire 
S*évanouit fouvent, & devient plus légère. 

' Regnard» Sapor , a&t i« 

Les chagrins dévorans où notre ame (ê livre. 
Vagabonds avec nous , font cônfhns à nous fuiyrc* 

Ciel ! pour tous les mortels tes ordres (buverain5 
Ont- ils j au bonheur même, enchaîné les chagrins* 

Pancliet, Héraclides , acU S* 



TROMPERIE. 271 



T R O M P E -RIE, 

\K tromper un rival 3 toute chofteû permi(ê« 

Scudér/. Trompeur pum , aÛt z^ 

ibtîl oi(êleur , d'une fraude inconnue y 

yre ain/î /es filets deflbus l'herbe menue ; 

éche^r de ùl ligne attrappe les poifibns , 

oipant leur innocence avec fès hameçons ; 

lef heurte aux foche^s ou (è perd ^ux arènes • 

[ndifcret pilote écouce les /Irènes ; 

!i les amoureux, pour pofTéder un bien , 

rnt , promettent jcout , & pujs ne tiennent rieix; 

pn eft mal-aifement trompé par ce qu'on aime ! 

J.a GraDge* AthénAis^aSle im 
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JLi E f tr6ae$ font des deux 
Oii ne doitent monter que des rois ou des dieux, 

Dtt Ryer. Alcionée »êât im 

Ce qui peut dans Vitsi^ faire des méconteifs 
Peut r«nTer(er auffi \t$ trânes plus coiiâaiis« 

\A. Oéoméien,iâeu | 

Pbixr un efprit touché de misère & de deuil» 
Le ir6ne a moins d*appas que n'en a le cercueil 

Ihd. ââts* 

Jai longtemps éprouvé que le trône a des maux 
A qui Ces plus grands biens ne font jamais éganxî 
Et que c*eû fe tromper de chercher des délices 
Dans uii vaiflêau flottant parmi des précipices* i 

Id, Vyiums » àât u 

Four les méchans & les ambitieux 
Le trône a fon tonnerre y auffi^bien que les deux* 

Ihtd. aâe 5* 

Le trône efi prédeux ; il éfl i fi>tibaiter: 

Mais la crainte d'eiï cheoir fait craindre d*y monter* 

Les trônes font des biens d'une augufte puiflâncef 
Qui font dâs au mérite autant qu'à la naiflànce* 

Ibid* ââe 3* 

Quiconque fon du trône aime le prédpice« 

Comme 
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Comme le trSnc eflhaut , il eu, près de la foudre; 
Et tel y croit monter afin de vivre heureux » 
Qui monte feulement en un lieu dangereux* 

Ihii. 

Le ttone ed la beauté qui doit nous enflammer. 

Id» Nîtocris, aêîe z« 

Quel efprit fi confiant ne s'emporteroit pas , 
Quand le chemin du trône eft ouvert a (es pas? 
Et qui , pour confèrver le titre de fidèle » 
' ^t Youdroit pas courir , quand un trône Tappelle î 

Le trône veut un (âng qui le rende adorable : 
Le peuple veut un roi qui luifoit vénérable* 

Le trône eft un ciel jufqu'où vont les orages ; 
C'ed un autel (ùr un globp attaché > 
Bont le dieu » pâllHânt du foin qui le dévore 5 
£/l plus infortuné que celui qui Tadpre. 

Un roi n'eft point troublé que fon trône ne tremblejj 
JHais il connoît trop tard , quand il a fiiccombé > 
Que le trône qui tremble eft à demi tombé* . * 

Id« Sauli d€le H 

Les. trônes les plus hauts (ont trônes ufiirpé^^ 

Scudér/. Ajidromire^ aêîe r, 

:SngneuT, qui n*eflpas jufte en ce degré (uprême , 
Et qui ne fe fçait pas commander à fbi-méme j 
Mette erifon tribunal un plus Jufte que lui, 
toim m. N 
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Et ne s'ingère pas de gouverner antnii* 

Rotrou» Célîe » oBe st 

LaiiTer raYÎr un trâne , efi une lâcheté ; 
Mais en chailèr un père , efl une impiété. 

Id. Cojrocs^aâe ft 

Un trâne attire trop ; on y monte (ans peine; 
L'importance eft de voir quel chemin nous y mèn( t 
De ne s^y preilêr pas pour bientôt en fbrtir. 
Et pour n'y rencontrer qu'un fameux repentir. 

Il faut ou plus de force ou plus d'heur qu'on n'e(* 

time , 
Pour exclure d'un trône un prince légitime ; 
Les fîinefies complots qu'on fait contre (es jours 
Peuvent avoir effet» mais ne l'ont pas toujours. 

Thid^ aStt s» 
A qui tombe d'un trône, il efl honteux de vivre. 

Id. CnfamCf aât $% 

Ceft un malheur d'un trône où Ton eô élevé. 
Qu'être toujours en butte & toujours oblèrvé ; 
Qu'il ne (bit mur fi fort dans les palais des princes , 
Que ne puiflènt percer les yeux de leurs provinces* 
Toutes leurs aâions regardant leurs (iijets. 
De leuts fujets auiC (ont toujours les objets s 
Avec le peuple enfin ils partagent un titre ; 
Et, juges de Tétat , l'état eâ leur arbitre. 

Id* D. B» . Cabrere , û£tt r» 

Un trône efi un beau lieu qui veut être occupé , 
Oii,quI demeurant vulde , efi bientôt ufurpé. 

Id» fyhigéiue , aBe 3 y 
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tr&nes bien (buvent portent des malheureufèsi 
y CovLS le joug brillant de leur autorité » 
t beaucoup de (îijets & peu de libertés 

Id« Vtncejlat ; aSe 2 • 

grand trâne efi à craindre , ainfi qu'un bel écueil* 

Desmarets* Roxane , aBe ]• 

[conque pour Pempire eut la gloire de naître , 
once à cet honneur s'il peut (buffrir un maître; 
:s le trône ou la mort s il doit tout dédaigner : 
S un lâche» s'il n'o(è ou Ce perdre ou régner. 

Corneille P* Héraclim» aSle $i 

•e trâne (butient la majefié des rois 
-deflus du mépris , comme au-deflus des loix : 
doit toujours relpeâ au (ceptre , à la couronne* 

Id« iSéiée^ aûe 2» 

*e yieux droit d'aineflè efi (buvent fi puiflànt » 
e » pour remplir un trâne » il rappelle un abfèntj 

Id. NicotMef aâe 4« 

:rone a d'autres droits que ceux de la nature. 

Id. Œdipe t t0e a 

[f remonter au trône on peut tout ha&rder. 

Id. Pertharite , aBe 3* 

un trâne (èroit doux ! qu'un Iceptre auroit de 

charmes , 
is rois les pouvoient maintenir (ans les armes ; 
I l'ambition n'eût jamais entrepris 
n faire à (es travaux un légitime prix ! 
douceurs de la paix (èroient univerfèlles : 
ne connoitroit point ces fiuneu&s querelles 

Nij 
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Que rinrérêi^dcs rois Œme entre leurs fujets , 
iLt^ui font çonceyoir tant de fànglants projets. 

Guérin, CléomèM , aStt u 

QuMl efl beau de régner lor(qu*on acombatm! t^ 
Et Qu*un trône a d'appas que donne la vertu! 

Id. Fihdifavouéy&^ei, 

Confeflôn^ qu'un trône a beaucoup de douceur > 
Et qu'il comble de gloire un jufle poCTçlTeur, ' k 

La Calprcpcide^ Enfam d'HéroitfûBt^ 

Un trône efi à priTer , fî £àn^ crime oç y monte. 

Id. Atîthrîiin , ûcî« U 

Qui f^aît défendre un trône eft digne d^étrcrpi. 

pesfontaincs. AUîdîaae , aBt}% ^ 

Un trône eft inutile à qui cherche un tombeau. 

liC trône eft un afyle oà ne va pas la crainte. 

Lé trône e^ 4 nie^ yeux un dangereux écueil» 
Ou les ambitieux & fuperbes courages , 
Pen(ànt trouver un port, rencontrent leurs nau 
" ges» W. ^. Alexis , âRt u 

Le trône, qu'étabiij lé crime Pu rinjùftice, 
A Ces ufurpateurs h'eft qu'un grand précipice. 
L'empire fans THonneur nefut jamais un bien; 
La couronne eft un poids ^ & le fceptre n'eft rien» 
; Id, Sémiramh, aâth 

Un trône qji'qn ébranle à la fin tombe à terre; 
L'éçat fouffte toujours où l'on (buffire la guerrft j 

■.'•' ' ' ' ' ' ' ' M 

Chevreau^ Véritc^lff frèru rivqua , A»t ij 
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iV» peuple}. 

brmîr par (on Cang ejft une cruauté. 

Chatilmer. Potnpée m, > a^€ ^« - 

ronene (çauroit être trop acheté* 

IbU. 

ône , qui nous place au (ommet du bonheur 9 
tretient nos efprits que de gloire & d'honneur ; 
bandeau royal ,'dûnt l'empreinte eft G forte » 
jpe tout le cœur quand la tête le porte. 

Le Vert. Arifiotimej a6ie 2# 

: trôné ébfanlé tombe plus alfément* 

SalJebrtfy. Jugement de Paris ^ aâie u 

!S trônes (buvcnt (ont les trônes du vice. 

Id. Troade , c^le 4» 

Si tu veux monter en'ce degré (upréme 
ignet (Ur autrui , règne deifus toi-même* 

Gillet. ArtderègneryûSiti^ 

rône offenfe-t-il y alors qu'il e ft offert ? 

Id* Vâlentimott , ûêle i* 

î Ton ôte un trône , il n'eil plus qu'un tombeau. 

Gilbert* Arrie, aSke 4« 

le peut excéder ne le mérite pas. 

Id. Rodoptne , aSie 3* 

monter fiir le trône , on doit tout entreprendre* 

Ihid. 
id on e/l (tir le trône ^8t quand on fçaît régner» 
•as du fouverain nedditrieti épargner. 
LUS grand criminel doit avoir Ton falaire, 

Niij 
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La mort du plus illuflre e& la plus exemplaire. 

Us trâae eft mal payé , qui Tell par le tombeau. 

Le Vajer» Grand Sélim , oâc j» 

Qui nous élève au crâne y doit nous maintenir* 
S'il & révolte après » on doit plus » l'en punir* 

nu. 

^En entrant dans un tr^ne » on iè met à la chaîne* 

Je fçals bien que le trône eft un lieu Ténérable, 
D*où ne peut rien Coxûi qui ne fbit adorable ; 
Et que 9 comme il efi vrai que les rois (ont des dieux. 
Leur voix efl un oracle arrêté dans les cieux. 

Deûnaretf» Roxélant , aât i. 

Traître démon des vanités » 
Qui promets des félicités , 
Et ne donnes que des misères ; 
Trâne » couronne , éclat trompeur) 
Efi-il quelqu'un heureux, e(clave des colères > 
Des grandeurs , de Tamour , de Tefpoir , de la peur* 
Quen*appelle^t-on l'homme animal miférable, 

Plutôt que raifonnable ^ 
Allez 9 flatteurs des rois , qui les appeliez, dieux *, 
J'éprouve, en mon (brt déplorable > 
Qu'il n'efi point de dieu hors des cieux* 

Qui laîi&un trôite vuide invite! l'ufiirper ; 
Et qui connok (on prix doit toujours l'occuper* 
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En cédancun trône on peut tout demander. 

Boyer* Démétiius , aêle i « 

înce ou tyran qui cède eft prêt à Succomber ; 
t l'on ne descend point du trône (ans tomber* 

Ihid» a£îe 3» 

ilr dutrôneefitoujours beaucoup plus que mourir. 

Id, Oropaftti a£ie 2* 

enter par (a valeur à ce degré fiiprême , 
'cil fçavoîr acheter l'éclat du diadème ; 
L Ton doit dérober à ce nom odieux 
n cœur qui fait pour lui plus que n'ont fait les 
dieux. Montfleary. Trafihule , a£le i , 

>ur un trône II eâ beau de ha&rder Ces jours. 

ïbii, ûBe a« 

Les douceurs d'un trône, ufiirpé lâchement > 
e valent pas l'affront de feindre baflèment. 

Contre l'autorité des loix 
Le trône eÛ un puiflànt a{yle« 

De Prades. Vi^unt iUtat ^ a&t 3» . 

ontre un trône toujours la fortune s*irrlte» 
eô un ciel , mais uo ciel oà la douleur habite. 

Malheureux trônes du monde, 
Que vos plaifîrs font incertains ! 
Et que le- prince qui s'y fonde 
Sçaît peu le pouvoir des deilins ! 
L*éttlat de cette grande pompe , 
Qui réUouit-& qui le trompe t 

Niv 
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. ' . , IGi 

N'eft qu'un ^âux jour mêlé de tant d'obfcurîté, Ig^ 

Que tout ce qu'en a cru rignorance vulgaire 

Fut un bonheur imaginaire, ^ 

Et non pas une vérité. L 

Joberr. Bddt , âSe 49' 

Il eft doux de reprendre 
Un trône dont le fort nous avoit fait defccndre. 

Corneille Th» Achille^ aât^ 

Lorfque près du trône on s'eH pu rencontrer, 
L i chute eft infaillible à qui n'y peut entrer. 
Oeft un femier étroit , dont le penchant , qui gliiTe ^ 
Offre de tous côtés 1 horreur du précipice ; 
Et , fi par la faveur on peut y parvenir , 
Le mérite eft bien fort qui s'y, peut (butenîrî 
Car la faveur enfin n'eft, à la bien réibudre , 
Qu'un nuage brillant où Ce forme la foudre 9 
Dont le coup incertain , toujours prêt d'éclateri 
AUarme d*auunt plus qu*on ne peut l'éviter» 

]d« . Bérénice iOBi il 

Qu'avons* nous mérité , lor(que le ciel nous donne i 
Par le (èul droit du fang , l'efpoir d une couronne ; 
Et que ce privilège , autorifë des dieux , 
Nous place dans un trône où furent nos aïeux? 
Comme ce n'eft l'effet que d'un bonheur infîgne , 
La chute en eft fans tache à qui n'en eft point di^oe; 
Et le ciel ne peut rien qui nous force à rougir > 
Quand notre lâcheté ne le fait point agir* 

Ibîd. 

Il eft beau de périr au trône desCéârs. 
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Tn cauf qui pour le ^rone a mérité de naître , 
^uand il prend de l'amour , s'en rend toujours le 

maître. 
>e fes vaûes defirs rinfatiable ardeur 

•'afleryit en efblave au foin de (a grandeur» 

'a àamme s'accommode aux defTeins qu'il achever 

l ne la laiffe agir qu'autant qu'elle l'éiève ; 

!t ne cède «aux transports que forment de doux 

nœuds, 
hte quand l'ambition a rempli tous Ces voeux» 

Id. Ferfle, a£le x» 

^n roi qui peut céder n'eft point digne de l'écre ; 
t, prêt à (buffrir tout des plus fiers ennemis % 
5 trâae a plus d'éclat * renverfê que foumis» 

Il faut préférer, dans le moindre projet» 
1 majefté du trône i l'orgueil d'un (ùjet* 

Ibii, aSle u 

uand de l'efpoir du crâne un cœur Ce peut flatter ; 
ft-il d'autre vertu que celle d'y monter ? 

Ici, Pyrrhus y tMe $• 

n cœur né dans le trâne ignore comme on tremble. 

Id« Stilicon , a{U i« 

'e(pérance du trône efi un grand avantage. 

Id. Théoiat, ûSU x« 

Le trâne eft fi haut , qu'auprès des rois 
.a nature efi fujette & le fang efi fans droits. 

Q"i»*»N ^ë^^PP^ » «^« U 

Nv 
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Quand il s*agit d*un uone , un degré c*eft beaiicoiip« 

On ne peut rien (bufirir au trône iàns foibleffe: 
Ses droits font délicau ^ peu de cholè les blefle. 

Tous les chemins font beaux, quand ils mènent att 

tr6ne« là» Caùfi £amowr ^ aSU u 

Lorfque (ur le trône on (è trouve monté, 
Qui ne craint que la foudre eft bien en fiireté. 

Bourfiiulc* Mûrit Stuard ^aâtu 

Combien le trône tente un coeur ambitieux ! 

Racine. Bajaiet , û&es» 

Un trône e({ plus pénible à quitter que la vie: 
La gloire bien fouvent nous porte à la ha'ir ; 
Mai)i peudetbuverains font gloire d'obéir* 

Id. Théhaïde.aais» 
Jamais deflus le trône on ne vit plus d'un maître; 
Il n'en peut tenir deux , quelque grand qu'il puiiTf 

être: 
L'un des deux , tôt ou tard , fè verroit renverfé ; 
Et d*un autre foi^-même on y &roit preiFé» 

Ibidm aâe 4* 

Le trône efi un bien dont le ciel eil avare: 
Du refte des mortels ce haut rang nous (epare* 
Bien peu font honorés d'un don G précieux : 
La terre a moins de rois que le ciel n'a de dieux* 

Ihidé aât s» 

Un trône efi odieux , acheté par un crime; 
Et Ton ne doit jamais monter à ce haut rang 



TRONC. iSj 

Juc par Tordre desilbîx ou les degrés du (ang. 
^a chute en èft à craindre à qui veut y monter» 
it c*eâ un crime enfin de Toièr attaquer* 

Pradoit» Pyrame , ade 2. 

Le trône ell placé dans un lieu fi fublime , 
^'àfès pieds le defiin ne fait voir qu'un abyfme. 

Ihii, a&t 3. 

ur l'ardeur de régner une autre ardeur l'emporte^ 

!t4e trâne , qui flatte un esprit détaché » 

fe touche point un cœur que l'amour a touché* 

Ferrier. Anni de Bretagne , aBe a * 
^u trône à la tendreffe il n^efi point de retour* 

• Ihi(L aâe 4« 

elles qui fur le trôné ont reçu la naif&nce 
€ regardent fbuvént avec indifférence. • 
e^^harme des grands coeurs , ce rang fi précieux, 
[uand le fangnpus le donne , eft moins cher à nos 

yeus. ^ •■•: •. 

fais lorfque , s'indignant d'une naiflànce ob(cure » 
fotre afire nous engage ji forcer la nature, 
t qu'il met dans nos cœurs dès nos plus jeunes ans 
i noble ambition de vivre indépendans , 
h ! pour monter au trône il làut tout entreprendre , 
t ne rien épargner pour n'en jamais defcendre, 

La Thuillerie; Soliman, aBte i^ 

amais , dans un état, deux puiflances fuprémes 
fe peuvent commander fans fê perdre elles-mê- 
mes : 
\i Cm un même trône , enfin , deux (bu ver ains 

W vj 
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De leur propre pouvoir font coujpiirf incercaîn^» 

Péchantré* Géta^ a£le u 

Quoi ! ne pouvet-vous (èrvir les immortels 
Sur le troné^auffi bien qu'aux pieds de vos autels J! 

IbU. aôi 3i 

D^ trône ou de ramo«r> c'eô Tamour qu'on 'mi 

mole; 
Il vaut mieux être roi > qu'être parfait amant» 

Bernard* Laodûmîe » aÛi ii 

Le trône edt des héros la place naturelle^ 

Leur grand cœur par Tamour n'eft jamais abbattuj 

L'amour efl leur foibleflè , & non pas leur vertu* 

.'■»..■ ' ' * • • 

iQ^andon )r,p^utmoiitçr, 
EA-il quelque moyen qu'on ne doive tenter ? 

. : Itegnard* Sapor , aât U 

Eil-îl rien de pareil i la douceur extrême 
De pouvoir fur un trône élever ce qu'on nitutî 

'la Grange. Àthéndb j âSit j.* 
Il eil beau de mourir au trône des Cé(àrs* 

Ibid. acli 4» 

Le trône met une ame au-deflûs de l'amour* 

Id^ EngoM,ùât i; 

L'appui d'un trône efi digne d'y m ontcr. 

Tbïà. aûî 2« 

Ceux dont les vertus doivent (èrvir, d'exemples 
Ne peuvent jugement les cacher dans les tcmplw; 
Et le trône en efi un où les dieux immortels 
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nt xnienx feirvis des roiê qu'aux pieds de leurs au* 

- tels. Ihid. aSit 4» 

)ur acquérir un tronc on ofè tout promettre ; 
iais, (ur le trône ai&s ^ on fe peut tout perntettrew 

Id» QrefieyûBt i» 

)n ne (çauroit , feigneur , û près du premier rang ,' 
'toufièf un d<fir qu'autorife le[ Gkngm 

Barbier* Arrîe , aSle x • 

• Combieade trônes font remplis 
'ar ces uCiirpateurs qi|l sy font établis ! 

Crébilion» Pyrrhus j a^e n 

^uiçonquç Hir le trâne eft une fois monté > . 
[éme des autres rois doit être refpedé. 

Danchcc Nitétîs , a6fe i • ; 

Le trône a quelques charmes ^ 
t le bandeau des rois peut efliiycr des larmes. 

V oltaûe • Orphîlin , aSle 4« 

'oilà, voilà quel eft le faux éclat du trône! 
ant que du fort rianjt nous avons lafaveut > 
ous £bmmes affiégés du courtifan flatteur ; 
ais,quand le deftin change Çt qu'il nouseft funefle > 
btrc cour difparoît , le fceptre fêul nous refle. 

BoiflTy. Alcefiej a£le z% 

In prenant la courojine, on cefflb.d'^ctre à foi : ,| 
e trône qu'on admire efi un lieu redoutable , 
>ù l'homme de Ces pas à la terre efl comptable. 
>es empires voîfins (on (ceptre eft le (butien ; 
our épargner leur fang , il doit verfer le C\tn, 

Coifeau, AUxandre , â6le 3« 
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O trône ! & trifie fiège environné d'abyfinei ! 
Quiconque te remplit» craint ou commet des cri' 

mes. 
Un roi les fîiit en vain : Tindulgence ou l'erreur 
L'en rend» mdgré Ces Coins , la viâime ou l'auteur. 

Pirott. dlifihèai y a£tt i. 

Pour arriver au trône il eft plus d'un chemin. 

Un trône enfanglsùité 
Ne met'pas d'un tyran les jours en (ùreté. 

IhiL 

Le trône n.'tft point fait pour Ibuflfrir ies mépris. 
Qtfirenverfe le trône attaque les autels. 

IbiL âSU u 

Le trône n'eft qu'un don de l'aveugle fortune. 
Il n'élève qu'aux yeux de la fbule commune v 
L'héroi(me parfait a (èul de fl beaux droits ; 
Et par li le grand homme eil au^deflus des rois, 

Cahufac. Pharamoai , a^ t* 

Plus on efl près du trône , 8c plus on eft efclave. 

Tanevot. Séthas , aÔe 3» 

Le trône éft entouré d'un peuple adulateur ; 

Çt l'ami d'un heureux n'efl fbuvent qu'un flatteur. 

GréiTet, Èdoutarà ^aât 3. 

Du ttône,où Ton s'efl vu monté , 
On ne peut ,(àns horreur» fe voir précipité. 

Brumoy. Jonathas y sBt i% 

Pour mépriferletrône» un peu .d'orgueil (iifGc; 
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Ibis un grdni corar Thonore , 8c fçait s'en rendre. 

digne* MarmomeU DtnysU tyraa^a^t im 

Rien ne peut ébranler un trâne où k puiilànce 
Fut toujours attentive à fèrvir rinnocence; 
Où le crime en horreur , contraint à fè cacher y 
Fait place à la vertu qui feule o(è approcher» 

Badoo» Synoris i aât Z9 

Pour occuper un trâne , il faut le mériter. 

Dieux !la cau(è des rois n'eft-elle plus la vâtref 
Si 70QS (bnfTrez en paix les crimes des mortels, 
Si le trâne ed détruit , tremblez pour vos autels. > 

Collardeau. Àflarhé ^ aSte 5 ^ 

Vn trâne efl trop payé quand il nous coûte un crimef» 

De Belloy. Titus ^ aÛe 3, 

^u'on s'illuflre aifementà la première place ! 
^ar un preâige heureux, tout y change de face ; 
!t tel aux derniers rangs nous voyons oublié «. 
^ue,(ur on trône aflis , Rome eut déifié. 

Vfîi, 

lut le trône une fois lorfqu'on Ce voit monté y 
3ji oublie aUément^uel ùmg Ta cimenté. 
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%ii T Y R A N N I r; 

TYRANNIE. 

v-^ o N T n k iâ tyranhiiB â: rinjuide fureur. 
Tout irie (emblc pérmrs j tout crime efl (arts horrcn^ 

Boyer» Démétnus^ oâtM 

La tyrannie eil noble à s'acquérir un coeur. 

CorDcille Th. Pyrrhus,. aShi^ 

Toujours la t/ramûe a d'heureufês prémices* 

Racine* Britanmats « odf it 

La t/rannle, ami, faifs^peine s'introduit; 
Mais difficilement la vertu la détruit. 
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TYRANS. 

ftux lâches adions les tyrans font appris : 
ils courent aveuglés où la fureur les guide. 

Baro. Qarimondef aSie 2« 

Quiconque aide un tyran ell un tyran lui-même. 

Du Ryer. Scévole j a6ie ^^ 

-es tyrans font pareils aux oîfeaux de rapine , 
)ui meurentf fans honneur à l'ombre d'une épine> 
^prês avoir régné £ur les pins les plus hauts 
)à leurs fànglantes mains ont fait beaucoup de 

maux* DurvaU Panthét, a£ie 5. 

D^abord un tyran fait tout ce qui lui plaît : 
>n (buffire avec reipe^ , on voit ; mais on Ce taît, 

Rotro'u. AntigoMt A^e 4« 

a yertu des tyrans eu même à détefler« 

Corneille Pt Attila j 46le 3^ 

>uî ravît un état peut ravir une femme : 
'adultère & le rapt font du droit des tyrans. 

Id« Pertharite , a6le i ^ 

;ui trahche du tyran doit Ce rélbudre à Tétre. 

Ibid^ a&t !• 

^n ne demande point de ralfons aux tyrans , 
t la force eft toujours le droit des conquérant; 

Gilbert. HiracUdety a€ie x« 

Quiconque aime un tyran efl indigne de vivre.' 

I.e Vayei. Çratd Sélim ^ aSle 3« 
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l^o TYRANS. 

Qui (ért un tyran ne Teft pas moins que lui. 

Desmarett* Boxelanty oBt 5, 

Épargner un tyran cVft partager fon crime. 

Montfleury» Trafihtdt , oBt u 

Si les perfides coeurs^ qui font nés pour le crime, 
EnÊnglantent le fceptre & le trône à nos yeux , 
Renyeriêntdahs les rois les images des dieux , 
Ce n*eil pas que les dieux, autorifant leurs crimes 
Demandent à leurs bras de fi pures viâimes» 
Us permettent de voir les tyrans élevés , 
Pour voir à plus d'horreurs leurs forfaits réferrés* 
Les dieux 9 pour les punir , feignant de les ablbudre, 
Les laiflânt élever , les approchent du foudre* 
Ils doivent , pour venger les rois & leurs fujeti» 
Le dernier des tourmensau plus grand des forfaits: 
Et, comme il n'en efl point qu'un perfide n'effiice, 
Far la mort de (bn roi , pour monter à ù. place , 
Us font de tout le trâneun illuâre écfaaf&ud» 
Pour faire trébucher ces monfires de plus haut* 

IbU. 
Qui perd un tyran efi au-deflùs d'un roi. 

Corneille Th« Comma ^ oBt i^ 

C'eft pour un tyran un trop glorieux (brt > • 
Lorfqu'il en coûte un crime à qui ré (but (à mort. 

\àm Q>mmoit , oBt 4« 
Jamais les tyrans ne font amis des dieux. 

ld« Timocratt y àBeu 

Jamais (bus un tyran les coupables ne tremblent; 
Ils ne s'attaquent point à ceux qui leur reflëmblcnt* 
Mais^ près d'un empereur (bus le vice abbattu» 



TYRANS. 2^1 

C'efi un crime à punir qu'ayoxt trop de vertu. 

Bourfault* Germaidcus^ aSit 5» 
Aux lâcheur tyrans tout donne de l'ombrage* 

J'appelle un roi tyran , quand il aime le crime. 

Campîftron* Vhodon^ aSle %i 

Pour punir un tyran furieux , 
Les moyens les plus sûrs (ont les plus glorieux. 
Rien n'efi fi dangereux que trop d'impatience : 
Il faut que la yaleur & joigne à la prudence. 

L& Grange. Amcfit, aÛti^ 
Auprès d6 mon tyran puis-je être fans allarme î 

Un tyran couronné ne connoit plus de loix. 

Id« Orefie^ a€le u 

Des crimes des tyrans le ciel fèmble complice : 
U oublie , ou , du moins , il Hilpend (k juftice. 

Barbier. Arrie > a^e a« 

Qui fauve un tyran eâ tyran à demi* 

Id. Q>mélie y a^e 5. 

Les emplois » les honneurs récompenfènt le crime» 

Le courti(àn perfide en e(l (èul revêtu ^ 

Et dun oeil dédaigneux infulte à la vertu. 

Les fidèles fîijets qu'irrite l'injuftice , 

S'ils ofènt en gémir, trouvent un prompt fûpplice : 

Le tyran les accable , & (îir (à cruauté 

toCe les fondemens de Ton autorité. 

Daachec, ITitùht a£k U 



a.9» t y R A N S. 

Contre un tyran barbare & noirci dans It criflStf j 
Il a'eft point de tourment qui fie fût légitime. 

Les tyrans n'ont Jamais d'afyles légitimes ; 
Et feindre , c'eft vertu quand on punit des crjmw. 

^ ChaceaubruD. Mihêmet , âSit ^t 

Les tyrans, pour jouir d'une profonde paix , 
Punifîcrit le» premiers tous ceux qui les ont fait. 

Des Champs* Caum , aBe 2$ 

Les tyrans ont toujours des prétextes frivoles > 
Toujours leurs aâions démentent leurs paroles. 

La vertu des tyrans au crime eft néceflàire ; 
Leur bonté fert de voile àrinhumanité ; 
Et Ton doit les punir même de leur bonté. 

îbU. 

Le ftcours des tyrans eft toujours dangereuxi 
Les fuccès qu'on leur doit font des (ùccès honteux* 

ïbiL aât 5# 

Ce n'en point aux tyrans à lentir la nature. 

Voltaire. Mirait , AÛt u 

Les tyrans ont toujours quelqu'oxnbre de vertu. 
Ils foutiennent les loix, avant de les abbattre* 

U. Romefauvée, aât li 

Tyrans, qui pour régner foulez les plus feints droits» 
.Voyez qiiel efl le prix de vos trilles exploits. 
Jettez , jettez , cruels , les yeux fur votre race ; 
Elle n'a point d*honneurs que le crime n'efi&ce. 
Vos enfàn« malheureux , comme vous redoutés 1 



T Y R A N S. 1^3 

ïn aimanj: la yertu , font cnçor déteftés» 

Morand» Qdldénc , a^e i* 

Ah ! le (àng des tyrans eft toujours odieux ; 
Et Je coup ^ui le verfe eu toujours glorieux. 

Ihii. 

Même dans Ces dons, un tyran toujours lâche , 
De fon propre intérêt jamais ne fe relâche, 
Xa générofi^é n'eH jamais (à venu. 

Id* Mégare^ a6if z» 

Le plus digne holocaufle Bc le plus cher aux dieu^ , 
Ç*eft de leur imii^oler un tyri^n pdjieux* 

Les tyrans enhardis font gémir rînnojcence* 

Ibid^ ade $0 

Les barbares maximes 
Sont dignes d*un tyran qui doit tout à Ces crimes. 

Clément. Méropç , a6le i • 

Que peut im tyran fiir la fiabilité 
Qu'oppofe à Ces fureurs une ame grande & forte ? 

Sauriat Aménopkîs , a6le i» 

Un tyran foule aux pieds tous les droits des mortels, 

paliffer, Zarès , j^ei. 

Il n'eft , pouç un vrai roi , rien qu'on ne (àcrlfie ; 
Mais contre un vil tyrah , meurtrier de Ces rois » 
^out doit dans l'univers conspirer à la fois. 

Portelance, Antipater , a6le 2« 

Sous un tyran, Ces ennemis vaincus , 
Un guerrier dans l'état femble un fardeau de pluft 
Sa valeur dans Toubli languit abandonnée* 
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Les tyrans impunis (èmblent braverle (brt« 

Uni. 

Un tyran quelquefois peut compter les rebèles. 
Par ceux qui^ dans Con coeur, lui (èmble peu fidèles;^ 
Et plus fouvent encor il trouve dans fon (kng 
Des ennemis fècrets, envieux de (on rang* 

Bidon* Synoris , oBtt u 

Dans (bn repentir même un tyran efl â craindre. 

CoUardeau* Âflarbé y aâei» 

Les vertus des tyrans ne Cont qu*un art coupable « 
Qui rend leur }oug plus doux , pour qu*il foit phi 

durable ; 
Et qui , couvrant de fleurs la honte de leurs fen > 
Pour lemieux*enchainer » éblouit l'univers* 

DeBelloy* Tiau^ a&t i. 
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VAINCU. 

z plus trifte vaincu n'eft pas (ans avantage * 
irfqu'U a pour Tunqueui un généreux counge> 

Du R}xr. Oéomiion , aSt t, 

iVaincu doit avoir le maintien d'un vainqueur; 
ne perdre jamais l'empiie de fbi-mëme* 

Guérilu Bnocm,, oAt s, 
UnTatncu n'efl heureux 
ii'au momemqu'tliencoiure un vainqueur géitj-' 

reux ; 
Ui quand il doit fêrviTt il rencontre un doux maî« 
tie. M^non. Tvaalaa,t3i tt 
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VAINQUEUR. 

S CACHEZ que jamais un généreux vainqueur k 
N'affligea fon vaincu d'un langage moqueur. 

Mairet. Sophonijhe , a£le 32 

Le vaincu doit ployer fous les loix du vainqueur. 

Scud^ry* Croate y ââe^ 

Les vainqueurs doivent croire 
Qu'jen domptant leurs defirs ils ont double viâoirc 

Definarets» Sâpioa, a^ u 

Les vainqueurs ont pour eux les déités cclefics ; 
Pour les trifies vaincus tous les dieux fontfuneftei» 

Un vainqueur s'adoucit auprès de (a captive: 
Les droits de la viâoire ont quelque liberté , 
Qui ne (çauroit déplaire à notre âge indompté. 
Mais, quand à cette ardeur un monarque défcrci j i 
Il s'en fait un plaifîr & npn pas une affaire* 
Il repouffe Tamour , comme un lâche attentat » 
Dès qu'il veut prévaloif fur la raifon d'état ; 
Et fon cœur, au-de(fus de ces baflès amorces , 
Laiffe à cette raifon toujours toutes fès forces* L 

Corneille P* Sophonifie , acle 4« 1 

Nous voyons tous les jours des vainqueurs rcdott: ij, 

tables h 

Etre faits des vaincus trifles & déplorables ; '] 

Tomber des orgueilleux du trône dans les fers, ; 

De i 
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De rfaonneur dans la honte , & du ciel aux enfers* 

Chevreao. ViritabUsfiàresntduXf ûBe a» 

Pour pouvoir juftement couronner le vainqueur 9 
Il faut auparavant avoir fondé fon coeur. 

Gilbert. Amours d* Angélique y aSe }« 

La grandeur du captif honore le vainqueur. 

Boytr. Sonw géttéreufe y aSe i« 

Un vainqueur plein de gloire , 
Quand ilf^ait ménager (es pas & (à viâoire , 
Emporte , entraine tout , ainfî qu'un fier torrent 
A qui rien ne réfifie » & qui s^enfLe çn courant* 

ïbii. 

Ce n'efi pas au vainqueur à fléchir le genoux. 

Crébillon. Sénûramis , a£lt si 

Un vainqueur, dans la gloire encor maître de (bi , 
A l'univers entier peut impofer la loi. 

Danchct. Nitéùs^ aàt 2; 

Un vainqueur 
^e doit pas des vaincus tyranni(èr le cœur. 

Des Champs. Andochus j oMt i « 

Les vainqueurs ne font pas enclaves de leur foi« 

Ihii^ aSlt 3« 

Un vainqueur généreux 
^e doit pas trop long- temps braver les malheureux* 

Morand. Mégare , aSlt 4, 

Slevé dans la paix , nourri dans les maximes' 
5ont le préjugé (èulfait des droits légitimes, 
fous pen(èz qu'y foufcrire & régner foiblement 
lu. Tunique chemin pour régner (ùrement : 
Tome m. 



i>8 VAINQUEUR. 

Mais des maîtres du monde ft des aoies giwfrièfes>' 
Le ciel étend plvsloin refpoir & les lumières ; 
Et >coiironnaot nos faits» il apprend aux états^ 
Qu'un vainqueur £ût les loix , & qu'il n'en reçoit 
pas* GrclTe^ Edouard » aBe i* 

Ce n'eH que des vaincus qu'un vainqueuf e& blâmé* 

Sommerive* Baja^et , â$tt z. 

Le vainqueur Ct connott aux traits de la clémence» 
Il ne fied qu'aux vaincus dexhécîr la vengeance* 

Jhidm aSli $• 

Vainqueur de l'asiver», votre gloire e& extrêmes 
PourTinimortali^êr, (byez-le de vous-même» 

Ihid. 

Un vainqueur, malgré lui, cau(è (buvent des lar- 

sies* 
Les vaincus neibflt pas toujours Tes ennemis. 

P«jrr«ulc» Stratonict , aBt zt 




VALEUR. 

V A L E ,U R. 

[jk yalêfir a tonjonrs pxtièiies mîférâbles. 

DuPeiDO. HeartufBt-optàttBKt, ÀBè 5; 

lanlcuf , je l'avoue , aux périls attachée , 
Par rai^bani par pleurs n'en peut être arrachée; 

Defsnarets* Scipien^ a^e-^ 

Aux âmes bien nées 
la valeur n*attend pas le nombre des années. 

Corneille P. Cid , aSit z« 

On conlèrve fon rang lorfqu'îl eft bien acquis ; 
^a valeur le foutient , puifqu'il en efl le prix. 

' Desfontaines» Bélijfante j a^e si 

^ i ne faii pas paraître une valeur divine^ 
-t fort du fang des rois, dément (on origÎQê» 

Gilbert, Amours d* Angélique ■, a6ie.$» 

^n efl bien plus vaillant quand on voit ce qu'on 
aime* Ihid^ a6le 5» 

Cefl l'extrcme vigueur 
}y\ des vrais généreux redouble la valeur.. 

Boycr, Arifioièmey aBe i, 

-elui dont la valeur acquiert une couronne y 
^ftrox, comme les rois, à qui le fàng la donne. 

Montfleury. Trajîbule , a£ie j , 

-a valeur confirmée a de grande avantages. 

CofneUleTh. Théodat, a$te u 

Dn peut être à la guerre Intrépide , invincible ; 
ît o'étr« que trop teiidre ailleurs, & trop fenfible* 

Oij 
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Oà le cœur eft charmé, là valeur perd Tes droits; 
Et l'ame la plus forte a de foibles endroits. 

Quinaulr. Belléroph»n, a^t j. 

La valeur ne rend pas une ame moins (ènfîble; 
Et la guerre & l'amour n'ont rien d'incompatible; 

Id, Paufamas g a&t û 

Les lieux rendent (buvent la valeur inutile* |'^ 

Bruc/f* LyfiTnachm > ûÛt U ï^ 

Un héros tel que vous , terrible dans la guerre , ^7 
Parfa Cevlc valeur doit conquérir la terre. 

Que peut la valeur ^ quand le nombre eft extrême! 

Regnard. Sapor,aâti» 

Que fêrt la valeur , & que peut fon effort 
Contre un nombre cent fois & plus grand & pluj 
fort î La Grange» ^dherhal ,aÙtU 

Ia iblide valeur n*admet point l'injuftice* 

Duché. Abfalçm^ aÔeu 

La valeur que fait naître 8c que fiiit la fortune 
Peut fe trouver (buvent dans une ame commune: 
Elle doit (à grandeur à & prospérité* 

Id. Déhora^aâti, 

Que peut la valeur , quand le nombre l'accable? 

NadaU SaiilgââtS» 

Que ne peut la valeur , oà le c<eur s'ihtéreilê î 

Crébillon. Eltâit , oBt u 

La &ulé valeur défend mal un eut* 

là, Pyrrim 9 «^ >• 
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La valeur ne fait pas les princes & les roîs ; 
lis font enfans des dieux , du deâin & des loix. 
La valeur , quels que (bient Ces droits & Ces aaxL- 

xnesy 
Paît plus d'ufùrpateurs que des rois légitimes. 
Si la valeur , plutôt que la (plendeur du (àng , 
Au-defliis des humains pouvoit nous faire un rang^ 
U n'efl point de foidat , qu'un peu de gloire inipire , 
Qui ne pût , à £bn tour , alpirer à Tempire. 

Id« Sémiramis , a6ie 2« 

La valeur fait beaucoup; mais, dans les grands com- 
bats. 
Du triomphe à la chute il n'eft (buvent qu'un pas* 

Voltaire* Céfarnin $ flâfe i« 

Il faut à la valeur l'appui de la (âgeilè. 

PiroQ« QiHfthène^ aStt z* 

La valeur feule ed-elle eltimable î 
Et faire tout trembler , eâ-ce être irréprochable l 

lia* aSle 3* 

La valeur , dont la gloire & le bonheur font guides, 
A Pavantage heureux Hir celle des perfides , 
Que le crime des uns fait trembler leur fierté , 
Lorfque tout des premiers accroît la fermeté. 

Morand. Téglîs , aBte $•' 

La valeur s'explique (ans détour \ 
Et > mépri&nt l'éclat, elle cherche le jour. 

La Phce. Califit , a$tt 2« 

Trop de prudence énerve la valeur. 

Id. Vmfefcaivét, a^e 2« 

O» • • 
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La Valeur n'entend point la prutence ^ 
Elle (cule détruit Se fonde notre efpoîr ; 
Et qui veut tout ofer doicauf&toutpréToir. 

Que ftrt la valeur où manque le pouvoir? 

Dèt qu'elle eft fane efpoir , la valeur eft cruelle. 

Mart&onteU QéopMrî^ aât u 

Eh ! que peut la valeur 
Contre la force unie à Taveugle fureur î 

Collatdeau« Àfiorhé^ «^ff* 



Y A N I T É, 

C; B u X qui font éclater leur race & la valeur 
De leurs ancétces morts» ne vantent rien du leur». 

Boîsrobert. Heumtfe tromperie » aSlt u 

La vanité fbuvent fait toutes nos vertus* 

Boyer* Ârtaxerce j a^ u 

Qui vante Ces hauts faits , fa générofité > 
Au lieu de là valeur fait voir fa vanité,. 

. Id. Amours d* Angélique» aB( i* 
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VANTER I E. 

Orac0n ie petit vanter d'être heureùx# - 
Il eft des efprits vains un grand nombre k la cour. 
L*un met Cort char la nuit prêt' àt logis des belles 1 
Pour nous perlbader qu'il la- ptflè avec elles ; 
L^autre en (brt le matin en habit iégviiCé , 
Pour faire (bupçonner qu*il efi favorifê : 
Maia tous ke grands vanteurS) gens à bonne for- 
tune ,^ 
Ainfi qtt*Endimion , font amour à la lune. 
Us (ont tous juflement la terreur des maris ; 
On Içait bien en quel lieu ils font les favoris. 

Cltbert, Arnours d*Ar,gélique j a^i 3. 
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V EN G E A N C E. 

La plus prompte vengeance eft toujours la plui 

douce: 
La colère Ce perd dans le retardement ; 
Et qui Cs venge tât, (è venge doublement. 

Dit Ryer. Aldmidon^ aÛt u . 

Alors qu*on eH touché de quelque injure extrême. 
Le plus grand bien confiée à & venger Ibi-ménte. 

Ibiâ* aât 5» 

On gagne aflTcz lorfqu*on peut lè venger. 

Id. Cléomédon , a6le i« 

On n'achète point trop la vengeance qui plaît. 

Ibii. 

Lorsqu'on meurt vengé , Ton meurt avec plaifîr» 

Ihid^ ,û£ie $• 

Ce n'eH , à mon gré > fe venger qu'à demi , 
Qu'expolêr un ami pour perdre un ennemi. 

Id. Eflhery aSe i. 

Lorsqu'on peut (è venger, 
£n différer le coup , c'efi fe mettre en danger. 

Ibii. 

La vengeance eâ un bien (àvoureux feulement > 
Quand i'efprit offensé le cueille abondamment* 

au. 

L'on Içait mal Ce venger , 
Quand, après la vengeance, on demeure en danger* 

Id, Scévole, aât 3. 
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A Tes propres auteurs la vengeance eft fatale ; 
Elle amène après elle une troupe infernale , 
De remords , de fureurs , dont les trifles effets 
Rendent les mieux vengés les plus mal ûtisfaits. 
Mais qui veut Texercer n*a point d'autre penfêe ; 
Il ne peuiHrien prévoir ; & fon ame offenfée , 
Senfible feulement à Con cruel ennui » 
Ne cherche fbn repos qu'en la peine d'autrui* 

Gombaud. Daaiiies » a^t i . 

Souvenez-vous ,Jèi^/ieiir, que la vengeance eftbaflê; 
Que les cœurs généreux inclinent à la grâce ; 
Qu'elle eft plus glorieuse , & qu'on s*y doit ranger > 
l^ifqu'on (è venge afièz quand on peut (è venger» 

Scudéry* Amour lyrannique , aClt s • 

Pour Ce venger tout doit être permis ; 
Et Ton peut employer jusqu'à (es ennemis* 

Idt Armîmus ^ a£ie ^% 

L'extrcme vengeance efl le plai/îr des rois. 
Et des rois irrités dcfnt l'ame e& enflammée. 

Id» Ibrahim» aSle 2, 

En des occafîons les vengeances font belles ; 
Et l'on voit quelquefois des pitiés criminelles. 

Rotrou» Âmigoiu, atle i» 

Qui ne (è venge eft liche ; & qui fouffre un affront» 
Par cette impunité , s'en produit un fécond. 

Id. aiUy a€le 4-. 

On (è perd doucement quand on perd ce qu'on hait; 
Et qui tue en mourant , doit mourir fatisfait. 

Id, Hercule 9 a£lt 2* 
O T 
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Un ennemi. 
Que d*autres ont vengé, n'efl vengé qu*à demi. 

Id* Heureux naufrage y a.Ût k^ 

L- injure qu'on reçoit s'efFaceèn la vengeance; 
£t qui cache (bn mal n'a janiais d'allégeance» 

Frenicle* 'Niobe, aât 3». 

Quelquefois la vengeance tù. un bien légitime. 

Du PeroD*. Heureujes aventures , aâe :• 

Qu'un de/Ir de vengeance eft doux pour ceux qu'il 

preflè! Beaferade. Achille m* y aÛt w. 

Ah ! venger une mort n'eâpas rendre une vie! 

Corneille P. Aiî^^ àât ^^^ 

A qui venge (on père, il n'eu rieo d'impofCble» , 

Id. Cii> a6k u 

Pour la l'ufte vengeiiâce it h -eâ poitît de 6ippjlic6 

Pour qui venge fbn père il n'efi point de forfaits ; 
Et c'efl vendre Cou (àng que fe rendre aux bienfait*»:- 

Id. Cinna , a$le 1 • 

Que la vengeance cil douce à refprîtd' une femme! 

IbiÀ* a£le 5»- 

Qui fe vcngeenfecret, enfècreten faitgloireé 

Id» Clitandre , a£le i » 

Qui peut , fans s'émouvoir» (ùpporter «ire o&nÇe, . 
Peut mieux prendre à fon point le temps de fa yen* 

geacce.-. Id. Méiét, aâe i*<. 

La vengeance éloignée eft à demi perdue; r 
Et5quandiliauti'atîendi€,elleeft- trop chervenèie#. 

Id«. tomiét fft*.>. flâe 4i*v 
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O ! qu'il efl doux de plaindre 
Le fort d'un ennemi quand il n*eft plus à craindre ! 
Qu'avec chaleur , Philippe^ on court à le venger , 
Lorfqu'on s'y voit forcé par fon propre danger , 
Et que cet intérêt qu'on prend pour fà mémoire» 
Fait notre fureté comme il croît notre gloire! 

Ibidé aâe $• 

Pour venger un affront toutièmble être permis* 

Id. Polieuâie^ aâe 3* 

Qui & venge à demi court lui-même à fa perte. 

Lorsqu'un grand obAacleà nos fureurs s'oppo(ë> 
Se venger à demi , c'eû du moins quelque choie» 

W. Théodore, a^e s* 

Qui fè venge en mourant , meurt avecque plailîr, 

Guérin* Frince rétabli , eSe $ , 

Quand la vengeance e0 prompte, elle en eA plus ia- 

fîgne : 
Car qui IbufFre un affront , montre qu'il en efl digne» 

Claverec* Raviffemtm de Vrojerpîne , a£le i« 

Qui f€ venge fbi-aiêmeefl doublement vengé. 

Id. OrphifCy aâie 2.. 

I|nore-tu qu'un cœur quifè voit méprîfé , 
Ne trouve à fà. vengeance un nroyen bien aifé ? 

Cbevreau» Innocent exilé <, a£le 2«.. 

Lk vengeance eâ un bieaque rofFenfé délire^ 
^ vengeance iax>grand« coeur» efi' une Uçiieté» 

•■■ ■ Ihîd.. 

e vj 
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Qui meurt en Ce vengeant 9 doit mourir (ans regret* 

diaiilmer. Pompée m« , dâe 3, 

Celui n'eu pas vengé > qui ne l'eft qu'à demi. 

Chapoton. Coriolan , aât u 

Un homme eu trop heureux » lorsque > durante vie, 
Il conferve , s'il peut , la généreufe envie 
De tirer la rai(bn d*un outrage paflë > 
Contre quelqu'orgueilleux dont il efi offbnfê. 

Ibii. 

[ yetigeanc* «^ amom ]. 

Ce (ont deux pafllons, dont la moindre efi capable 
De rendre y pour jamais « un e(prit mifêrable. 

Cinq Auteurs» Aveugle de Snyrnej aâe i« 

Quelquefois la vengeance efl fille de Tamour , 
Et les plus doux elprits mettent ce monftre au jour. 

Regnauld. Blanche de Bourbon , aâe 4« 

Il ne faut pas avancer la vengeance ; 
Souvent elle ne fuit que de tro^p près Tofifenfè, 

Grenaille. Crijpe nUyaSle^* 

Peut- on fans vengeance endurer un outrage? 
Oui > lorfque la^ertu fçait régler le courage* 

Gillet. Vàtentinian, a^e s» 

Ce n'eft qu'à demi fè venger d'un tyran , 
Que de laiflèr couler des pleurs parmi fbn fang* 

le Vajer» Grand Sélim, afle i» 

La veangence d'un père efi toujours légitima. 

Ibid. 
Qui ne fè venge point a le cœur abbattu ; 

Et qui pardonne au vice ofïènfe la vertu* 

).'£toiUe. Belle efclave , a€li s* 
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C*eft n*étre pas vengé que de Tétre à demi. 

MagnoQ* Séjanus , a^e 2* 

^our goûter les douceurs d une vengeance pleine, 
lien ne m'ell précieux , rien ne coûte à ma haine* 

Boyer. Qotîlde ^ aSle ^0 

La vengeance a bien plus de douceur,^ 
iors que roffenfê peut punir rofifenfèur. 

f Ferpiliie , a£le 4.^ 

Qui veut Ce venger en rient toujours à bout. 

Corneille Th» Achille y €6le 3» 

u moins dans les grands maux la vengeance eâ un 

bien, ^^» 

u'il eildoux,au milieu des traits qu'on nous déco- 
che, 
e croire être ofiènfé quand la vengeance approche! 

Cirano* Agnffint m» > aéle im 

C*eil un grand bien, dans un malheur extrême , 
e perdre ce qu'on hait , & venger ce qu'on aime» 
i fureur aflbuvie a du charme à (on tour ; 
t la vengeance efl douce au défaut de l'amour. 

Quinault» Agrippa y acte a* 

*ui trouve à Ce venger, trouve encore un grand bien. 

14» Amalax,onte, oBtt 2« 

a vengeance efl un bien que chacun trouve doux» 

nu. aeie 4, ' 

iflî-bien que l'amour la vengeance a des charmes* 

Id« Mcwt Camhîjè > aSle 4» 

venger d'un méchant c'cft faire unfacrifice. 

Chevillard» Théandrem, , aSit I9 
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Quelques charmes d'abord que la vengeance étale». 
Sbngez qu'à fcs auteurs elle cft toujours faule \ 
Et qu'en proie aux remords quiiliit Ces noirs effets, 
Souvent les mieux venges font les moins fotisfaits.- 

LaFo(&« ManlhiSjaBt St 

Q^els (èrvices plus doux que ceux de la vengeance l 

LoDgepterre* £/effrc, aâtA»- 

La vengeance iè doit égaler à l'outrage* 

&ioapeirotnE* Hypermnefirt ^ ëBeié 

La vengeance eut toujours de quoi fe (atisfaire i 

Pdlcgrin. Félopit, a£k i^ 

Lu plus prompte vengeance enfin eft la plus (brei 

Qui cède à la pitié mérite qu'on l'offenfèr 

li faut utt terme au crime Se non à la vengeance. 

Crébillon. Atrét^a^tU 

€€ n*efl de fts forfaits fe venger qu'à demi. 
Que d'accabler de loin un perfide ennemi* 
Il faut» pour bien jouir de Ibnibrtiléplorabkv 
Lé voir dans le moment quMl devient miférable ; 
Eteiès premiers tranfports irriter la douleur « 
Et lui faire à longs^traits^^ièntir tovt ibn maUieur» 

nu. 

QtL la. porte tbttvenibkti plus loin qa'on nepenfe» 

Id. EHctrtyOâtu 

Je fçais qu'xmeardcnte vengeance • 
A'feuvent confondu le crime & l'innocence ; 
Qu'à des yeux prévenus ie mal paraît un bien i... 
%ie la haiiieeÂinjuAc & a'examine lien».^ 
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MaiVjè (çâî«eiîc<>rmi€u« qu'une aTeugle clémence» . 
l^in d'arrêter le crime j en nourrit la licence. 
Wus on doit épargner les hommes vertueux » 
Piusilfaut de* méchants faire un exemple affreux^ 

I(k Triumvirat « a^e im-^ 

EQjoîrdcs malheureux que Ton ofè-outrager» 
Vain fantôme d'honneur jjdefîr de iè venger t . 
Fnneûe mouvement qu*enfante la colère, 
Vousnedevez^règner qu'en une ame vulgaire» 

Danchet. .. Cyrusy aèle 2# 

Lbr{qù*ôn peut aifément iè venger & règtiejr i 
Tin cceur comme le mien ne doit tien épargner» 

Gomet» Sémîramis , aâlt 4* - 

té^£ieux font- ils moins grands , quand leut jufié - 

vengeance 
Fait contre des ingrate éclater leur puifîànce-. 
Quand ,1a foudre àla main , leur fureur fait trembler? ; 
C!cft à ces dieux vengeurs ^ue je veux reffembter, - 

Chateauhtun. . IPhQoÛètt^ aBt 5« 

tbrfqu'on peut tout foùmettre & punir une ofFenlè, . 
Il eu beau d'arrêter le cours de (à vengeance. 

Defchainps* Caton^ a£ie a». 

Dés dieux quelquefois la longue patience 
Fait fiir nous > à pas lents , descendre la vengeance* 

Voltaire. ... Méropt , a£ic i ».. 

Pouf fçavoir fe venger, il faut fçavoir foufFrir. . 

ïlidi aêle 5 m 

l^.vengeance aflbupîe eûau JQur dti réveil. 

id.. Orejtt , acle u^ 
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La )ufle vengeance efi toujours un excèis* 

La Cbaiidiée* Jldximira , «âe 4* 

La vengeance périt avec le criminel. 

BU» 

La vengeance avec elle éternisé une offèn(è« 

Ihîd. éRt 5. 

C'efl toujours un bien que de venger (es maux. 

Le Franc* Diioiii a&tu 

La vengeance s*irrite au récit d'un outrage. 

Rîcker. Sabinus ^aâti. 

En un grand coeur la vengeance eu foiblelTe. 

Morand. Migan t ^^ 4* 

Qui peut Ce venger n'efl pas encore à plaindre. 

Tanevot* Ai(un^aB.t 2« 
Qui ne peut (ë venger n^a jamais (çu haïr. 

Quand on pouilè trop loin l'ardeur de la vengeance) 
La viôoire fbuvent en murmure & s'oSen(è; 
Et , (ë plai(ànt à voir tous nos vœux confondus» 
Des vainqueurs qu'elle laiflê elle paflè aux vaincus. 

Mation» J§lfalon , a^e u 

Quand tout permet la haine & la vengeance , 
Plus on eA grand » & moins on pardonne rofFenfè. 

Sommerive* Baja^tt^ aâtu 

Parla haine féduits , la vengeance nous flatte ; 
Mais dans les vrais héros jamais elle n*éclate. 

nu. 

La vengeance toujours accompagne l'erreur. 

D'Arnauld. Gajpâri de G^ligty , aSit î. 
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lia vengeance le tait à la voix de Tamour. 

La Place. Adelle » a^e 3, 

La vengeance, 
Unique Se (èul recours des grands cœurs opprimés» 

Id. Venifî fauvée , a6le i« 

Four bien fe venger » 
U faut loin de (à tête écarter le danger. 

nu. 

Qui Ce venge s'abbaiflè y & qui pardonne efl grand* 

Couvé. Attiïie , a£ie $, 

Tout opprobre finit , alors qu^on eft vengé. 

Paliilbt. Zarèst aât x. 

La vengeance fbuvent nous traîne à rînjuflice. 

Guys. Térée^ acte 4. 

!] eâ beau de tenter une jufte vengeance. 

Malheureux le vengeur entouré de tombeaux , 
Qui porte chez les liens le glaive êc les flambeaux* 

Coliardeau. Calîfte^aMt i« 

Ah ! lor(qu*à le venger un père nous anime , 
La fureur efl vertu , le remords eft un crime. 

De Belloy. Titus, a£tt i. 
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VÉRITÉ. 

Jamais la vérité , cette fille timide « 
Pour entrer chez les rois ne trouve qui la guide» 
Au Heuque le menfonge a mille partifans* 

Rotrou* Antigont^ ââtii 

Qu^en préfencedes rois les vérités font fortes ! 
Que pour fortir d*uii cœur elles trouvent de portci! 
Qu^on y voit le menfbnge aifêment confondu! 

CoredlU P. Htcùmèit , û&î u 

Aux dieux la vérité fe montre toute nue ; 
Alais elle eft aux mortels un (bleil (bus lanuet 

Du TheU» Injutict punie, aât S* 

La vérité 
Du menfbnge toujours perce Tobtcurité» 

Boyer. Comtt 4'£/e9, sâe » 

£a véritéiqui trompe fit cache ce qu'on penfi> 
Avecque le menfonge a grande reflèmblanee ; 
Et « quoiqu'à dire vrai. Ton veuille s'occuper» 
C'eft toujours en efièt dire faux que tromper* 

Quiaault, Ç/na m. « «âe i» 

Les vérités qui font les plus connues 
Rarement ju(qu*aux rois arrivent toutes nues ; 
Et ce qu'on prend de foin a les leur déguifer > 
Souvent de leur pouvoir les force d'abufer* 

La GiraDge*. Erigotte^ ûB^ i« 

Le témoin le plus vil , & les moindres clartés i 
Nous montrent quelquefois de grandes vérités* 

V«itaixe« Mho^e , aât 2* 



VÉRITÉ. jîjf 

[as !-la vérité iî fbuvent efl craelle î 
Taîme » & les humains font malheureux par elle * 

!<}»> Orphelin de la Chine y aÛe 2, 

La virité (euk eilk langue dès rois» 

Greâ^r» Edouard t aSle s 9 

vérité fçait tout : èés voiles les plus fombres 
regards pénétrans rivent percer les ombres : 
etiô firrk tréne interroger les rois ; 
ut tremble devant eux ^ ils tremblent à fa voix« 

U Place, Qtlîjie, a$t€ s. 

Jamattla vérité ne peut déplaire* 
mme die abbatflè Thomnie , elle ofknCe les rois; 
is on n^en doitpas naoins faire éclater fa voix* 

Mauger* Ameftrïs , a&e z« 

£Sreu(è vérité déma(que enfin le crime. 

MârmenteU Cliùpatft^ âde j*^. 

• 

ïR au front des mortels , ouvert ou déguifé , 
e toute vérité Ce cache ou le préfènte « 
lu'on doit defbn (brt déterminer Tattente. 

Le Miecre» Hyperma^ t a^e z» . 
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La vertu n'efi pas moins aimable 
Dans un fiijet que dans un roi. 

Du Ryer. Alcionée i tât i* 

La vertu captive eft toujours ado rable. 

Id, Anaxandre , o^ A 

SI la même vertu dlfparoit quelquefois y 
Quand le vice plus fort lui pré&nte des loix, 
Elle ne peut Ce perdre » elle eft toujours certame ^ 
Et le temps^qui la chaflèii la fin la ramène • 

Id« Argénis,aBe u 

Eh ! dieux que la vertu rencontre d'ennemis , 
Où le malheur du temps a le vice permis ! 

Ibii. 

La vertu qui vieillit ne montre plus d*appast 

Ihid. aât $. 

Par la vertu on paroît fils des dieux. 

Id« Qioméion , aâe 3* 

Quelqu'accident fâcheux qui vous puiflê émouvoiri 
Conferver la vertu , c'eil garder le pouvoir. 

Id. Efthtr^ aât u 

C'efl vertu que d*u(èr bien du crime. 

Ihii. 

Lorfque parles vertus uneame efl poiTédée» 
Par les mêmes vertus elle eSk auffi gardée ; 
Et I quoi qu'on faflfe agir pour un bien defirê » 
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SI la vertu le garde , il efltrop alTùré* 

Id. Lucrèce, oBè n 

Par elle on eft heureux ; & (es doux artifices , 
Avec un beau renom , accordent les délices* 

La vertu que Ton force eâ toujours elle-même ; 
L'outrage le plus grand ne la peut démentir ; . 
Et, pour perdre (à gloire , il y faut conlèfitir; 

Ibîd* aSit sm 

Ceux qui , toujours grands & toujours adorabl^^,- 
Ont les vertus des rois , (ont les rois véritables. 

Id, Nitocris, aât 2« * 

CUodate a vaincu , Oéodate eft aimé : 
C'c/l par-là que Ton règne & qu'on efi renommé» 
Cette haute vertu qui brille en (à per(bnnc. 
Ayant vaincu des rois , mérite une couronne : 
S'il n'eu pas de leur (àng , étant né vertueux. 
Il eA d'un (kng plus noble ,il eil du (àng des dieux; 
Et (à main, qui réduit vos ennemis en poudre , 
Peut bien porter un fceptre ayant porté la foudre» 

Ibîd. 

Oeà quelquefois vertu , c'eû quelquefois courage »' 
De ûf avoir refu(èr des (ceptres en partage* 

Bien quela ve^tu (bit toujours adorable. 
Croyez lès ennemis, elle (èra coupable. 
EUe.defcend du|ciel qui la fait triompher ; 
Croyez (es ennemis, elle vient de l'enfer» 

Id, Saul»àâ0 t; 
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La vertu niîne fbn mérite , 
Et iCeft îatnai^ vertu ^uand il faut qu'on rexclie* 

Triompher de Tamour (ans effort & (ans peine» 
C'^flbmQlAdffc v^rtu que Rome nous apprenne* 

XJne'hautc vertu 
Peut relever un corps par le fort abbatcu. 

Scudéry. Amant libéral , aSit u 

Celui que la fortune «ibbaiflè. 
Qui n'a que la vertu pour fa feule richeilè , 
Peut-il pas efpérer, l'ayant bien mérité , 
Que fon bonheur revienne après l'avoir quitté^ 
Qu'il rapporte avec lui des biens en abondance ? 
Et pfeut-il être pauvre avec cette e(pérance ? 
Mais comme fa vertu l'accompagne par-tout, 
Qu'il ne defîre rien , d'abord il Ce réfout. 
De fon coeiu" généreux toute crainte eft bannie ; 
U (e moque du fort, rit de fa tyrannie ; 
Pofsède tout le monde^ en ce qu'il ne veut riem 
Et peut-il être pauvre avecque tant de bien ? 

Ihii. 
Par eUe&ukxnem les grand&cœur<5 font vaincuf. 

Id« Armkdusy a£t$ i« 

La vertu dans les fers ed un objet à plaindre. 

Jbidm aSle d^* 

Le (àng & la vertu laiflè&ctoujottr^kwrtrace. 

Id« Diion , aât u 

Suivants la nature , 
Ceux qui veulent aimer la nature toute pure 
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^e confidèfent pas après ce rare objet , 
i celui qui la montre eft monarque ou Hijet. 

Id. Eudoxe, aSit i« 

.a vertu des puiiïàns eft la force ruprême ; 
jà terreur eft Téclat qui fort du diadème : 
1 faut que répouvante accompagne leur voix; 
*rier eftauxfujets, & commander aux rois. 

Id. Ibrahim , aSle £« 

2ul connoit la vertu uns fiiivre (es appas , 
'écheroit beaucoup moîns/^^il ne la voyoit pas* 

^a vertu qu'on opprime a toujours des amis^ 
^n la peut attaquer , mais elle eft la plus forte. 

ïbii. ûSle $4 

Z*t& parmi les malheurs que paroit la vertu ; 

La fortune méprifè un courage abbattu : 

On gagne (es faveurs avec la réfiftance. 

Elle eft fille , elle eft belle, on la vainc par confiance; 

Id. Orame^ a6le }« 

Chériflôns la vertu ; partout elle eft aimable ; 
Et qui la fçait prKèr ne peut être blâmable. 
Sans elle la grandeur eft digne de mépris. 
Elle eft Tunique objet de tous les bons e(prics« 

Id. Prince iéguîp , a^e u 

L'étroite vertu mei&ed aux jeunes gens,' 
Qui peuvent quelquefois, a (bi-méme indulgens. 
Suivre quelques de/irs où leur âge les porte , 
Incapables encor d'une vertu fî forte. 
Qn ne peut être vieux à l'âge de vingt ans ; 
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Et le fruit 9 pour durer , doit meurir en Ton tempit^ 

Rotron. CHaginor» aâe4* 

La vertu feulement eu l'appui des états* 

là* CrifanUy âBe i. 

Ah ! qu'inutilement un efprit s'évertue 
D'exciter la vertu,quand elle eu, abbattue! 

m. 

Lai plus forte vertu s'eft par fois relâchée 
Quand la faute profite ,& peut être cachée* 

Ibïi» oBt 2* 

Les fruits de la vertu font partout précieux* 

Id» Genefi , aBe 4t 

La vertu ne peut rien où le vice eftpuiflânt. 

Id* Hercule n?« , aêie $• 

Que les rares vertus éblouiflent les Cens ! 

Id. Heureufe confiance , aStt 4» 

Ceô une vertu née avec les gens de bien , 
Qu'être des affligés l'aCyle 8c le Ibutien, 

Id. Iphigénie > a^e u 

La vertu ne peut rien fur un efprit avare. 

Boifrobert* Les deux Aîcanàrts , aÛe i. 

C'efl aimer en lieu haut que d'aimer la vertu. 

nu. 

La vertu bien (buvent (è relâche elle-même » 
Après beaucoup d'effets , ou quelqu'efFort extrême* 

La Pinelière* liippoîyte , aile z« 

La plus rare vertu nous paflê pour commune, 
Quand elle n'efl pas jointe avecque la fortune. 

6eyc« CélUu , a£le 4* 

La 
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La vertu d'une fille efl de ne rien aimer. 

Defmarets. Miramty â£!e 5« 

^uand la vertu fe perd, tout ordre £è renverfe. 

Id« Koxantj a£le ^^ 

Combattre un ennemi pour le fàlut de tous , 
£t contre un inconnu s'expofër fèul aux coups, 
D 'une iîmple vertu c'eft Vcfkt ordinaire. 

Corneille P* Horaces , aClt li 

Une vertu parfaite a be(bin de prudence , 

Et doit confîdérer , pour (on propre intérêt , , 

£tle temps où l'on vit, & les lieux oùl'on e(!» 

]d« NicomèdCy aâie 3» 

La vertu trouve appui contre la tyrannie. 

Tbid. 

S'il n'efl vertus pour nous que le ciel n'a formées 
Que Qpur le doux emploi d*aimer & d'être aimées,; 
n faut qu'en vos pareils les belles paffions 
Ne (oient que l'ornement des grandes aâions. 
Ces hauts emp or temens qu'un beau feu leurinfpire 
Doivent les élever , & non pas les détruire.; 
Et , quelque défèfpoir que leur caufè un trépas , 
Leur vertu feule a droit de faire agir leurs bras» 
Ces bras> que craint le crime à l'égal du tonnerre» 
Sont des dons^ que le ciel fait à toute la terre ; 
Et l'univers en eux perd un trop grand (ècours , 
Pour fouffrir que Tamour foit maître de leurs jours* 

i> Id. (Erfîpe, aule i, 

La vertu timide eft mal- propre à régner, 

Id. Penharite j aâîe 4. 

Tome III. P 
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li verm la plus ferme éyîte le lia&r4« 

Id, Polieueie y aât 2; 

L*amour de la verm n'a jamais d*yeux pour Vzgt: 
Le mérite a toujours des charmes éclatans; 
£t quiconque peut tout eft aimable en tout temps* 

14* Sertoriju , aCle z« 

JLa plus haute vertu (*eut faire de faiix pas. 

Id« Surina , aÛt 3» 

lia plus haute vertu peut céder à la force* 

Ihid. tâtu 

Quoique une âpce vertu du nom id'amours'irrite. 
Elle trouve fa gloire a céder au mérite ; 
%t la révérité ne lui fait point de loix 
Qu'elle n'aime à bri(èr pour un illuflre choix* 

Id. Théodort^aâiit 

Une haute vertu 
f eut relever un /Corps par le forx abbattu. 

Guérin* Amant libéral ^aâe z» 

Celui que la fortune abbaiflê^ 
Qui n'a que la vertu pour fa ftule richeflê, 
Peut-il pas elpércr , l'ayant bien mérité , 
Que fon bonheur revienne , après l'avoir quitté î 
Qu'il rapporte avec lui des biens en abondance? 
Et peut-il être pauvre avec cette efpérance ? 
Mais comme (à vertu l'accompagne partout » 
Qu'il ne defire rien , d'abord il Ce ré(but. 
De (on cœur généreux toute crainte eft bannie : 
Il Ce moque du fort , rit de (à t^^annie; 
Fo&ède tout le monde > en ce qu'il ne veut ries* 
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Xt peu t-îl être pauvre avecque ont de bien t 

BU. 

A de nobles esprits 
La. vertu de fbi'-niéme efl le plus digne prix* 

H* Fils défivaué^aSli z« 

Je nejegarde point ni naifTance ni rang ; 
J*adore la vertu, (ans m'informer du ùmg» 
Nobles ou de bas lieu , n'importe qui nous ibmmes ; 
C*eft la (èule vertu qui fait les gentilshommes. 

tbid% 

La vertu « de nobleflê parée > 
Efi plus confldérable ft plus confîdérée» 

Ibii. 

Oh voit rarement des vertus enviées. 
Quand avec la naUIànce elles font alliées. 

Ibii. 
Dé(armer les vertus , c*eft ofFen(er les dieux* 

Triftan, Cbri/pf m. > a^f x • 

Les vaincus aux vainqueurs ne (ont point compara*^ 

blés. 
La vertu rend parfois les malheurs vénérables : 
Cependant hors du trône on voit cette vertu ; 
Elle peut éclater Cous un trône abbattu* 

Ibii. d&e 4« 

Ceux où ron voit briller de fi grandes vertus 
Ne tournent point le dos à ceux qu ils ont battus* 

Id* Famhit , û£le 4.. 
Eh ! laiflèz -VOUS conduire oèla vertu vous guide n 

pij 
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EUe-ne conduit point affaire un parricide. 

là. Sénique m^ , âfie z« 

Sans honte on peut toujours céder à la vertu. ; 

DesfoAcainesa Alcidiatu , aâe i ; 

La Vertu ne doit pas s*acquénr |>ar les crimes. 

IhvL 
La yertu fans épreuve eft une vertu feinte* 
Ce Ibnt les grands malheurs qui nous rendent heu- 
reux , 
Et les palmes du ciel font pour les généreux. 

]d« Saint Euftache , o^e 2« 

La vertu rétablit les désordres du fort. 

La pompe ni Torgueil ne font point les monarques; 
La pourpre & les grandeurs en (ont de foibles mai* 

ques : 
Mais il faut avouer , .quelque erreur qu'o^ ait eu» 
Que ce qui fait les rois eâ la feule vertu. 

Id. Sémiramis, aSle it 

C'eil la vertu qui fait les maîtres de la terre , 
Et qui met leur grandeur a l'abri du tonnerrie ; 
CeÂ elle dont Tefiort , auffi jufie que doux. 
Mec lés humbles au trône &les grands à genoux: 
Sans elle, un potentat n'eft qu'une belle feinte, 
Qu'ifne idole qu'on flatte à caufe qu'elle eft crainte : 
Tenant un fceptreen main ,il n'efl qu'un corps orné; 
Il porte une couronne , 8c n'eu pas couronné. 

Bidrn aât 4* 

Une haute vertu fiiccombe rarement. 

ïbld% êStt ' 
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Xn tous lieux , la vertu mérite (à louange ; 
Elle a même Con prix au milieu de la fange<- 

Chevreau. Lucrèce , aéle j* 

lia vertu plaat (buvent beaucoup moins que le vice* 

ï)e quelque grand malheur qu'un cœur (bit combattit) 
La fortune & Ces coups n*âtent point la vertu* 
Oii ne la tient point d'elle ; & la nature ordonne 
Qu'elle n'ôte jamais que les biens qu'elle donne. 

Id, Véritables frères rivaux ^ a6lt i« 

Souvent la vertu , ne paflànt que pour crime y 
D*un injufle lUpplice eh fait un légitime , 
Lorfque de (on. état les deflîns envieux 
L'emportent aux mortels pour la porter aux dieux. 

Chaulmer* Pompée m,, aSle 4« 

On eu toujours heureux , pofTédant la vertu. 

, Lhéricier. Hercule, a£te 2, 

Admirable vertu , ta force efi merveilleu(e ; 
Tu triomphes partout , (ans en être orgueilleulè ; 
Et Ton voit tes (ujets & tts imitateurs 
Changer des ennemis en des adorateurs. 

Regnauld. Blanche de Bourbon ^ aûe $» 

Il n'eft point de vertu que Ton ne calomnie. 

Grenaille. Chrifpe m. j a£le 4* 

£â-il de lieu fî haut où la vertu n'atteigne î 

Gillet* Sigijmond ', a£le z. 

Elle efi toujours confiante & va d'un même pas; 
Mais ) quand on efi aveugle , on ne la connoit pas» 

Gilbert. Arrie ^ a^c i^ 

P* ■ • 
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La Tenu porte au front un dlrin cara^ère 
Qui la hit diftinguer d'avecque (on contraife* 
Il n*eil qu^ne Tcrni dans Athène & dans Rome: 
Elle efi partout la même ^ftjrencomre rhomme«. 

Ibii. 

Qui blâme le9fi<effttti craint peu lettmmortefau 

/ ^ 

Otû parmi tes malheurs ^pjte la vertu reluit. 

Pour n*aiffler pas le (àng , le meurtre 8c le carnage, 
-L*on bVH pat 1^9 Tertu» l'en n*efi pas ânsxoura^* 
Chaque fexe ici bas a fa perfeâion » 
Qui doit régler la Tie & Tinclination* 

lé» Ikoâegunt , «0* »# 

Jamais dNin repentir la vertu n*efi (iiivie. 

Un aâe de vertu 
E& de céder par fors lor(qu*on a combattu* 

Le Vayer, Grâ/ul Sélim » tffff 4« 

La vertu fait un roi» non pas Tobéiflànce : 
Il eil toujours monarque , encor que fanspuiflance ; 
Et rab(blu pouvoir» qu^il conserve chez lui , 
.Vaut bien celui qui fait qu'il règne chez autrui. 

Ihid. 

Quiconque ed animé d'une haute vertu , 
Se relève aufCt6t qu'il Ce trouve abbattu y 
Fait force à )a nature , 8t d'un courage extrême 
Sçait vaincre fim vainqueur , s'étant vatncii foi- mê- 
me* L'Etoile, BclU efclavt j a£U s» 
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Au chcftfîn ics vertus Fcgarenicnreff rare : 
C'eft un chemin uni , born-é de toute jf parts 
De ronces , de caîlloux , de creux pkîn de baûrd^s^- 
Il efl; tout- â-^faît clair , & k batnt eft vifible. 
Four fiiirre tin td dietàkt i\n*eàrktt de pénible;^ 
C*eâ loiCq}x*Qn en eft loin c^ue l'on a de»trairaux« 

Pkou. Déhtgtumverjtt t â,âe |r 

Aimer &s eimemî» c*e(l la vertu èt$ dieux y 
Que jamais les mortels n*orrt pu tittr deictenxr 

La vertu dans les fers , la beaiité dans les pleurs y 
N'attirent-elles pas la pitié it$ grands coeurs f 

La vertus la rai(bn font fa g;randeur des rdis t 
Sans répandre du fang on peut êonner de^loîx» 
L'art plutôt que la force écarte la tempête , 
£t le bras Air le trâne agit moins que la teteé^ 

Id» Comte d^EJpsx i A£te i i 

La vertu (èule a droit de ligner un grand coeucr 

Id« Marhttj a(lt r» 

Quand la feule venu doit être conftltée , 
L'amour perd tous &$ éioiUy. (k voix n'eâ point 
comptée. ikiâ^ gât p^ 

La vertu ne fèrt point eï te vice tàmmande* 
La vertu fe roldit quand elle eft maltraitée* 

U. Sœur généraife ^ a6te r* 

La vertu fins fccours rcfîfte vainement. 

Ibii. 

? iv 
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La Tenu n'a beCbin que de Coi feulement» 

au. 

L'homme bien yertueux Ce rend comme (êmblable 
A celui qui nous donne un plai£r peu durable. 

$• Balmont* Jumeaux mar^rs ^ a^. s • 

Je fçaîs que la vertu , par im (ëcret efiort^ 
Rend toujours un grand coeur arbitre de (on fort ; 
Que c'eft (ans s'abbaiilèr qu'il quitte une couronne» 
Mais il eft peu d'amis que (à chute n'étonne ; 
Et, lorfqu'on perd un trâne où l'on crut s'éleyery 
11 faut bien du mérite à fe le confèrvet. 

Corneille Th. Bérénice , oBe a» 

Four de fauflès vertus il eâ un faux éclat. 

Id. Bradamante, aâti.. 

Il n'efi rien de £ haut ou la vertu ne mène. 
Ah ! que de la vertu les charmes (ont puiiïans ! 

. Jd, Comte d^Effexj acle i^ 

On doit nommer vertu tout ce qui fait régner.. 

Id. MAXÎmîejiy aât u 

Quand la vertu demande un trop dur(acrîfice» 
On peut bien (buhàiter qu« le coeur obéi fle , 
S'efforcer d'en bannir ce qui peut l'enflammer ; 
Mais qui croit le pouvoir n'afçu jamais aimer.. 
Ce prompt dégagement 9 un peu trop volontaire, 
Du vrai , du vif amour dément le caraâère ; 
Et c'efi aimer bien peu , qu'être sûr d'un (ècours 
Qui nous mette en pouvoir de n'aimer pas toujours 

îhii% aBe 2. 
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La vertu par l'amour peut Ce laiflèr trahir. 

Id. Théodat , û/7« 5 . 

La vertu, qui produit les exploits les plus grands, 
E& celle quelquefois qu'on punit aux tyra ns. 

Id. TimocrAtCy A€ie 2. 

L'amour de la vertu ne fait jamais rougir. 

Quioault. Alcibiade 9 a^e im 

La vertu n'eft jamais oppofêe à (bi-méme* 
D'une égale manière elle agit en tous lieux » 
Et n'a rien d'oppofé qui ne foie vicieux, 

La vertu que Ton quitte a toujours des appas ; 
Et l'on n'aime rien tant que ce que l'on n'a pas* 

Id* Amalaxpmey aàt i« 

Ah ! que d'une vertu la joie efl imparfaite , 
Lorfqu'elje fait agir contre ce qu'on fouhaite ! 
Et qu'entre deux defîrs un cœur (è fait effort , 
Quand , fuivant le plus juile , il combat le plus fort ! 

C'eft cho(ê aflèz commune , 
Que la vertu Ibit mal avecque la fortune. 

là* ^ Coups d^amow j û6ie i» 

La vertu toutefois Ce pique d'être égale ; - 
Elle veut qu'on la fl ttc , & non qu'on la ravale ; 
Et croit que c'efi flétrir le beau nom de vertu 
De ne triompher pas quand on a combattu. 
Elle a des juftes droits , dont elle Ce chatouille , 
Dont elle fouffre injure alors qu'on la dépouille ; 
Et s bien que (ktisfaite au fond dcau-dedans , 

P T 
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Elle aime à le produire au gré des regardans. 
Bien que dans elle-même elle ait (à récompenfey 
Elle veut dans autrui quelque reconnoiflànce ; 
Il faut à (on mérite un honneur authentique, 
Qui devienne immortel par cette foi publique , 
Par des cris redoublés , par Téclat des grands vcbbx 
Qui fnryÎTettt au fiècle^ ft Yont julqu'aux neveuXf 

Vt Pore, Oficrim » aÔts* 

Les hautes vertus ont droit de tout charmer. 

Boiufaolt. Marrt Stnéri, aât 3r 

La plus haute Vertu (bus la fureur (liccombe ; 
C'eû un penchant gfîf&ntoà te pfosfërme tomber 

YiHtedîeir* FaTon^ aâes* 

Ifefl beau cependant de mettre aux fers les rois , 
Quand la rertu fur eux nous hit naître des droits* 

La vertu véritable eff lente à s'irriter : 
Plus elle efl grande, & mofns on la doit redouter» 

Ferrier* Anne de Bmagae , aSe 5« 

La vertu , même la plus (evère , 
Ke peut rougir d^ln coup & jufie 5r nféceSaire* 

CiDlonia. Gtrmanîcus , aâe i» 

Qui delà vertu (hivit toujours les traces, 
Voit les prospérités, ainfî que les dilgrace»* 

la Grange* Athéadis» aâk i» 

La vertu paroit dans les difCcultés. 

D*enc€si^»tous les mortels avares, 
Ne TofFrent que par force aux vertus les plus rares, 

X-aFoITc. Pûlixèuty a^f i. 
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) ne (urmonte point une haute vertu ! 

RioupeiroQZ* Hyj^ermnefire , aSie z. 

La vertu ne fe peut démentir» 

Ibii, a6le j. 

Pour iés c<irttrr bien nés il eft des droit* 
porte la vertu juf^u^av tr$ne des rois. 

Nadal* Mariant, aBe 3^ 

euvL n'efi (buventqtfun nbm quiiio i? féduit.' 

Rid, afte 4« 

ne peut la vertu dans le cœur qu'elle infpire î 

H« Ùfi/rphiSr àài 2. 

Crois-tu que la vertu 
[e aux yeux des m^chans &ns leur être (ùipeâe t 
9 il n*eft poûif de droits que le criine refpeâe* 

\ fauver la vertu que dUihmolér le crime. 

IMd. aêie 3*^ 

Dmbien de deiirs il faut que l'on s'arrache , 
on veut confèrver une vertu fans tache ! 

CrébîUon* Catilindy a£le i» 

nd on aies vertus que vous faites paroitre 9 
eu du fang des dieux , ou digne au moins d'eo 
être, W. EleShty a6ie z^ 

la vertu qui fuit ne vaut pas le courage 
;rime audacieux qui fçaît braver l'orage. 

Id. Triumvirat i aSie u 

î que (es vertus chacun a fès laurier»* 

P vj 



I 



11% VERTU; 

Que ne peut la vertu dans un jeune courage! 

Danchet* Cyrus, acte t. 

Quels effets la vertu produit dans tous les coeurs! 

Ihidt acte s* 

. C'eft peu que du crime un roi tire vengeance, 
SI la vertu.gcmit d'être uns récompenlè. 

Id« Nitétis M aêle i» 

La vertu né met point à Tabri des complou ; 
Et de lâches mortels font périr un héros. 

Ibid» aât 5. 

Tout cède au penchant qu^infpire la venu* 

Gomez* Simirimis ^ aât y* 

Dans les profpérités» une heureu(è fortune 
Ne prête à la vertu qu'une route commune ; 
Elie en ivùt aiTé ment les chemins applanis* 
Mais, quand pour l'opprimer les chemins (ont unis; 
Que , du comble d honneurs dont elle s'eft flattée, 
Dans le fond de r^byfme elle eft précipitée ; 
Et que tous les deflins s'arment pour 1 étouffer, 
C'eil où cette vertu fe plait à triompher. 

* Id. Marjîdie^ aBt 5* 

Je /ùivrai les confèits que la vertu m*infpire; 
Elle agit fans contrainte , & parle ouvertement. 

Chaceaubron, Philoâlète ^ û£ie i» 

La vertu pour témoins n'a befbin que des dieux. 

Ibidm aâle 4. 

La plus grande vertu dans un cœur magnanime « 
Efl d*immoler l'amour quand l'amour eft un crime* 

Pet Champs, Anthiochus , a^e i* 
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I-a vertu ne peut rien quand le fort efi contraire ; 
£t du nialheur au crime on n'a qu'un pas à faire» 

Ibii^ aSte 3 • . 

L'appui de la vertu n'cft que TefFroi du vice. 

Id. Coton, a^e i; 

On ne refTemble aux dieux qu'à force de vertus. 

Ibidf aStt 3 • 

L'amour de la vertu me rend inexorable* 

Voltaire, Mahoniety aBi U 
i de dieu»"] • 

La vertu fur le trône efl ton plus digne ouvrage: 

Id, 'Mérope^ a£le 2» 

La vertu s'avilit à Ce juftifier. 

Id. itdîpe , a£le U 

La vertu s'afFermit par un remords heureux. 

kl» Tancriie , aâle i. 

On condamne fouyent la vertu , le mérite ; 
Mais, quand ils (ont connus , il les faut honorer. 

Ibid, a^t 5. 

Notre vertu languit dans la profpérjté. 
Et ne brille jamais que par radverfîté. 

BoilTy, AlcefletuSe ^ 

Trop ardente à monter au point le plus parfait , 
La vertu quelquefois pafle au mal qu'elle hait. 

FollaTd. CLd^e,a£lei. 

En un fatal moment 
La plus ferme vertu s'oublie & Ce dément ; 
Et> fans que du dedîn l'afcendant nous y force. 
Le cœur va de lui-même au plailir qui l'amorce: 
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Toute nom mtlice j Imatale ^ n'eft pat 
Dans raftre împériettx qa'oit croît régler nos pas^ 
Quand te dieu qui Toit tout prédit notre ruine « 
C'efl parce tquVn nos ccpursil en voit Torigine^ • 
C*€â dans nous qu'il prévoit les maux qu'il nous pré- 
dit; 
Et notre TJai defiin dans nos cœurs efi écrit. 

L es autels ne font pas les dieux , c'efl la vertu» 

Ibid. eût 4> 

Qui (auve kventt n'a plus die perte à faire. 

Id. ThémificcU, oBe i, 

La vertu qui n*eftplus en bri^e davantage. 

f Tibire, û&t u 

La vertu néglige , & (buvent nieme ignore 
Des droits , qu'ainfi le crime ufiirpe & déshonore* 

Que ne peut la vertu fur un cenir vertueux ! 

Ihidt a^e 2« 

La vertu cède au ci^ime impuni* 

* • 

La vertu la plus (ainte 
De ramôur à feu g^é ne reçoit pas l'acteinte. 

Roinaifnâfih Sâmfon, âBti. 

Dans un cour que la vertu conduit % 
Sans l'aide du penebant ^ledevoir la produit. 

La vertu doit toujours s'attirer notre hommage. 
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La vertu remédie à tout défaut du fang. 

La Tourneile. Œdipe ^ a^t i» 

La vertu peut parer un acddcrtt mortel ;. 
Et par aéceffité l'on peut être crueU 

IKrf. û€ttu 

Les vertus rie font pas tant d^amîs que les ylce»; 
Pour le moindre (âlaire on trouve des complices* 
* La Chaaifée» Maximîen, aSle i» 

Dans un uflirpateur la vertu devient crime» 

Morand, Chîldéric , a£te i* 

Dians le (ang d'un barbare 
On ne pui & Jamais une vertu fi rare* 

Ihidi aêe 5» 

Quand la vertu nous charme ) on (bupire (ans honte* 

Sur les coeurs généreux là vertu prentl deydroits^. 
Qui f^avent les contraindre à fléchir (bus Ces loix* 

La vertu toute pure eft un titre trop bas , 
S'il faut être illuftré par des adktfînats. 

Id. Menxihof, 

La plus haute vertu pour Thomme eft un devoir ^ 
Les dieux daignent pourtant épuîlêf leur pouvoir 
A rendre heureux un jour le mortel qui s'y livre i 
Cet exemple dès dieux , les rois doivent le fuivré* 

Id. Téglhy a6le j» 

L'eflfbrc de la vertu , c'eft deifçavotr (bi même 
S'immoler i Fhonneur de Tobjet que Ton- aime. 

Ihii» acie 4* 
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Il eft des Infians fatals à la vertu. 

Le BiaDc. Abea-Zaii » iBie 4« 

La vertu réfîfle aux plus cruels revers. 

4 ^ Thélamire^ aât 4* 

Qui fait fa renommée , eft aflêz glorieux ; 
La iUblime vertu n'a pas belbin d'aïeux* 

Tanevot* Séthoit A^ie i. 

O n e(l aflez illuilre • 
Lorfque de la vertu ron emprunte (on luflre. 

m. 

La vertu n'exdud point une ardeur légitime, 

Grelfcr. Edouard , aBe z. 

La vertu dans les fers, efl toujours la vertu» 

Ihid» a$b 3* 

Pour la feule douceur la vertu n'eft point née ; 
Le ciel a fait pour elle une autre deflinée. 

Ihid^ aSie 4» 

La vertu ne connoit d^autre prix qu'elle- même. 

Ibli. 

La vertu doit régner , ou con(éiller les roiSr 

Jhîd. âBes, 

C'efi par la vertu qu'on a droit de tout vaincre* 

D'Arnauld. Gajpard dt dligriy , aât i • 

La vertu ne doit rien à qui veut la venger; 
Et trop heure ux le bras qui peut là protéger» 

f Amalaric , aBt f • 

La vertu , qui pérît (bus-le mafque du crime , 
A pour témoins es dieux vengeurs de la y'i&xmfl 

Linanc* Vania ^ a€ti $• 
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a Tert'4 n'eut jamais le coupable deflèln 

^e feindre 8c de nourrir le men£bnge en fon (êin. 

5 Judith y a£te 4» 

Les vertus portent leur fécompen(e; 
!t la félicité marche avec Tinnocencè» 

La Place. Caljfie ; afïe 2» 

<or(que le coeur la perd > n'a-t-il, pas tout perdu ? 
La feule vertu peut faire des heureux* 

nu. 

^a vertu la plus pure ^ unie à la beauté» 
iû l'ouvrage chéri de la divinité* 

Id. Venîfe fauvie t a^e t^, 

'our fonder un empire il faut bien des vertus ; 
Idais pour le renverfer ii en faut encor plus. 

Ibid^ a£ie z» 

\,z vertu fait fou vent des jaloux > des ingrats. 

Marmontel* Ariftomène^ a6ie x. 

La vertu qui nous nuit doit tenir lieu de crime* 

Ibîd. 
La vertu va plus loin , plus elle efi pourfiiivie. 

Id. C^op^trd, afle i. 

On n'étoufie point la voix de la vertu* 

Id. Dtnys le tyraiiy aSle i» 

Du fort des mortels il efl beau d'être arbitre > 
^uand on a les vertus que demande ce titre , 
£t qu'on peut s'afliirer , n'ayant plus qu'à vouloir , , 
De borner (à puiflance aux loix de fon devoir. 

Ibid, 



}}g VERTU. 

La gloire & le bonheur tnnShnt de la vemr; 

Dabocctge* Amaxpno , aêtt u 

La vertu n*a (buvent qu'elle pour récompenft. 

C'efi la vertu feprcme, 
X>'îmmoler au devoir jurqu'à ùl gloire même. 

Saurin* Améaopkis , a^^'$ 

U n'efl point de vertu lorsqu'il n'efl point d'éprenye* 

JHi. 
La vertu fe mefure à TefFort. 

Une auftère vertu n'eft paf fin» imprudence. 

PorreUnce% Antipaur » oHt tt 

Qui chérit la vertu doit olêr la défendre. 

O vertu ! que fert-il d*avoîr chéri ta loi t 

Si le remords pôurlùic ceux qui vivent pour toi ? 

Ces peachans>qii*en nos coeurs un dieu fins noui 

imprime 9 
Dépendent-ils de nous poiir être notre crime t 

Chimèoe* Amalaxptat , a&i t« 

Un mortel , accablé du (brtie plus funefie, 
N'eA jamais malheureux quand fi vertu lui relte» 

La vertu n'a point d*art & dierche le grand joifr. 

Trop de vertu fouvent nous fait croire coupables , 
Et nous peint en forfaits des crimes pardonnables» 

Guys» Tcr«, a(lt i. 




VERTU. si9 

infî que fouvènt la vertu gémiiTatite 
crime Impuni la viâlme innocente ; 
; les dieux, trop lents dans leur (evérité , 
it en paix le meurtre & rinfidélité, 

Ibid. û^e !• 

ta qu'on poutfiut devient plus magnanin^* 

Bsdon* SynoFÎs , aâte z« 

tu quelquefois du crime a l'apparence* 

« 

1 vertu « • • • eft douce & consolante t 
ftrmtt un9 ame incertaine & tremblante. 

ColUrdeau» Afiarhé 4 aâe $• 

mJantît point 1;^ vertu qu'on outrage. 

lel (croit ) graud dieu , notre (brt déplorable» 
s forciez notre amc à devenir coupable?, 
ïrtu n'étoit qu'un don mal afluré y 
^ ciel nous laifilt ou reprit à Ton gré? 
toit le fort des mortels qu'elle anlnlé ^ 
re en frémiflant dans Tattente du crime? 

JLc Mierre. Hypermneftre , û£le zi 

\s grandes vertus.ont (buvent l'air des crimes» 

Dorât» ZuUcay afle )• 
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VERTUEUX* 

vJ N jour (èul ne fait point , d'un mortel vertueux, 
Un perfide aflâffin , un lâche inceflueux. 

Racine. Fhidrt , $Be 4r 

Un coeur né vertueux Ce trahit ayec peine, 

Cvnpiftron^ Tindatt , ââe 4* 

Dans l'art de régner , c*eft être vertueux , 
Que n'entreprendre n'en qui Coit infiruâueux. 

Pellegrio. Pélopii , aSe u 

Pour être vertueux on n'a qu'à le vouloir. 

Crébilion. Ekeirt^aàe j» 

Il en coûte toujours pour être vertueux. 

Morand* Mégare , a^€ i« 

Un prince vertueux cfi maître de lui-même ; 
Et peut fuir, quand il veut, l'aveuglement extrémi 
Qui bannit la raifon & la paix de fon cœur ,. . 
Pour jouir d*un frivole ou d*un coupable honnecr. 

f Thélamirc., a£te x. 

On n'eft point dans l'erreur des qu'on eft vertueux. 

D'Arnauld. Gajpard de Col^ny , a£le 2 » 

Un prince vertueux,^ 
Jugé par Ces pareils , n'a rien à craindre d*eux« 

Chimène. Amala\pntt y a^e $• 
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VICE. 

>^cs le vice eâ pulflant dans le fiècle où nous (bm- 

mes! 
Qu*il pirend d'autorité fiir les e(prits des hommes ! 
Qui pourr.oît Ce douter d un orage prochain , 
Lorique Tair nous décourre un viiâge fêrain ! 

Du Ryer, Argénis^ aâe 4« 

S'agiflàntde âuyer les jours d'une princeflè % 
Le vice perd Ion nom , & 1« déshonneur ceflè; 

Rotrou, Crifante^ a^e z» 

^e rice peut céder où la vertu s'oppolè. . 

Bid. 

• • • 

Un efprît fous le vice abbattu 
Me reconnoit jamais les loix de la vertu. 

Desfontaines* Sémiramis , A^t x* 

L'oeil du vice toujours flir la vertu s'attache ; 
Et> dans ÙL pureté , nous cherche quelque tache* 

Regnauld* Blanche de Bourbon y a^esm 




34t V I C r \) I R E. 



VICTOIRE. 

lu £8 djeux , que Véqviti'tenà enneniif desçrilnet) 
Accordent la viâoîre aux armes légitimes ; 
Et l'on Yoit peu (ouyent un parti («ccomber» 
- S'il n'attire la foudre , ift ne la fait tomben 
Jl nous importe donc , aux choies delagoene. 
De vaincre dans le ciel pour vaincre fur la terre; 
De fuivre la raifbn au milieu des combats ; 
Et de faire toujours qu'elle y porce nos Iwas*' 

Scndéry» Armîma , ûât !• 

Aux combats inégaux la vlâoire eft certaine* 

Id» Crante t ûâe^t 

Souvent i|l'infblent la vidoire eil funefle ; 
Elle efl infruâueuiè , 8c pénible au modede* . 

Rotrottt Crifante , aâr 2« 

Notre félicité n*eâ pas d'être vainqueur ; 
Et fouvent la viâoire eft trifie dans le cœur* 

Benférade, Achille m, » a&e it 

La vidoire en (on prix ne Ce doit refîifèr ; 
Et qui (çait l'acquérir doit fçavoir en u(èr« 

Id« Cléopam , âBi ^ 

Pour gagner un triomphe , il faut une vidoire* 

Corneille P, Koiogme , aQt u | 

Quand nous fbmmes à bout d'une pleine vidoire» 
Quel befoin avons-nous d'en partager la gloire } 

Id« SenonuSi a^eu 
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uand le Coinbat t(k grand, la vidoiriC eft plusbelle^ 
a viâoire aux vaincus, 4*elle- même funeâe , 
ommet (bavent des maux que le vainqueur détefte* 

Lhéritier. Hercule y a£ie i^ 

a viâoiie-eft plus belle alors qu'elle «â modede* 

Sallebray. Troaie » a£ie %^ 

Quand il 8*agit d-empoiter la viâoire > 
[oins un chef a de force , & plus il a de gloire: 
t celui qui fe fie au nombre des foldats, 
oit bien (buventla palme , & ne l'emporte pas* 
ne faut que du cœur pour vaincre toute choie ; 
It, dedans les deilèins que Thonnéur nous propofè; 
faut aveuglément s'expofer au danger , 
uifqu'enfin la fortune ou change ou peut changer, 

Gillet* Promédon , atle i« 

)û Ton voit les vertus , la puillânce 8c la gloire» 
)n voit bien que c*eû U que penche la viâoire ; 
iais par fois les vainqueurs ont honte d'avouer 
Jne viâoire obfcure , & qu'on ne peut louer. 

Gilbert; Amours de Diane » a£le 2« 

aZ vjâoire efi certaine à qui (liit la vertu* 

* Id» Arriey aÛe 2« 
1 eil beau de dompter une vertu févère , 
De forcer cent devoirs , & d'arracher un cœur 
Des mains de la nature & des mains de Thonneur* 

Boyer, Clotilde^ a6te 3« 

L'honneur & la gloire 
Me (ûivent pas toujours le char de la viâoire : 
[1 en eil qu'on ne doit imputer qu'au lulkrd. 

Corneille Th« Fyrrhm^ a&e 2« 
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Laviâoire . • • • n*eft pas toujours lî belle : 
La honte 8c les remords Toot fouvent après elle* 

Racine. ThébûMe^ aâti* 

L'univers peut- il étte au trône héréditaire ? 

La viâoire a àts droits plus forts 9^tte ceux d'un frcret 

Pradon« Staxiray a^tit 

La vlôoire , entre deux chefs égaux> 
Dépend fouvent du (brt plus que de leurs travaux. 

La Chapelle* Clécfatny aâeu 

Pour vaincre , il faut jouir du fruit de la viâoîreé 

La Grange. Amajïsy oBt 3* 

Je fçaîs que , rehàufTant la majeûé des roîs , 
La viâoire y madame , a de fuperbes droits* 
Mais , quoiqu'on puiflb ofèr dans un pouvoir (bpré- 

me. 
Souvent de (à fortune on fbupire fbî-méme : 
Il e& aux grands (îiccès toujours quelque retour ; 
On reçoit & des loix & des fers à fbn tour* 
Quielque prix qu'on attache à la gloire des armesy 
Ce qui manque au triomphe en dérobe les charmeSt 

Nadal. Anùochm^ a^j» 

^uî peut arrêter Fabus de la viâoire ? 

Voltaire. Al%ire^ aBe i« 

Qui jamais fît 5 s'il fçût aimer la gloire. 
Un crime à fbn vainqueur d'une juf^e viâoire ? 

' Follard. ThémifiocU ^ a£ie U 

Non , ce n'efl pas aflez de Ce couvrir de gloire > 
Seigneur j il faut fçavoir ufèr de la viâoire* 

Ricber* SahimiSi a^eit 

Ai! 
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! qu^on aphète cher une trifle viâolre ; 
rfque 9 pour l'obtenir , il (e faut arracher 
)us les Cenûmens qui nous peuvent toucher; 
fqu^il faut s'éloigner d'un objet plein de char- 
mes, 
g fçavoir G. les jou rs que l'on court expo(êr 
t chers aux yeux qui &uls ont droit d'en ditpo-* 
po(êr» ^ Morand. Meniîhof^ 

Souvent la viftôire 
us mène à notre pette à l'ombre de la gloire. 

Boîftel. Antoine» aStt 2» 

friâoire eâ (buvent l'ouvrage du deflin* 

lus d'un chemin nous mène à la viâoire» 

Mauger. Coriolan » a^e I9 

Il ne faut qu'un moment 
ir , des mains du y^queur , arracher la viâoire; 

Fénéion. AJitnanâre-j aBez^ 

Toujours la viâoire efl lepric du courage; 
Claiifonuine* Ht&or > a^ 2» 
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VICTORIEUX. 

Il eH bien mal-aifî que le riâorleux, 
Aprèi ^'H a vaincu, n'ait un (bit glorieux. 
Il n'importe comment tombent nos adverfâJief ; 
Il cSl y comme des ntaox , des crimes aéce^m; 
£t,quand nous obtenons le bien qu'on nous promeii 
On doit r fcompen^i le bias qui les commet. 
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VIE, 

Dieux ! qu'il efi malheureux de confèrver la vie 
A ceux qui du trépas font leur plus douce envie ! 

Mairet* Antoine » aùt $• 

Qu'il eft importun de con (êrver ùt vie 
En un temps où la mort eu fî digne d'envie ! 

Idé Sophoîâfie , a^e % • 

Aflez longue eft la vie étant feitc aflez bonne ; 
Et qui plutât la paflè a plutôt la couronne, 
C'eâ là que l'envieux laide l'homme de bien ; 
£c 9 pour être en eftime , il faut n'être plus rien* 

Scudéry. Céfarm^t a^e^^ 

La vie aux gens de bien n'efi jamais importune. 

Rotrou, Agéfilan de Colchos j aBe ï . 

liZ vie aux plus heureux paflè comme un moment; 
Et doit être importune à qui vit lichement* 

Id. Crifantet aSie 2» 

Le noir fleuve des morts ne Ce peut repailèr, 
Et la vieà chacun eft un tréfbr trop rare 
Pour la fuir, Se devoir n'en être pas avare». 

Ibid. a€ie j* 

Nos jours n'ont pas une heure sûre ; 
Chaque in fiant ufe leur flambeau » 
Chaque pas nous mène au tombeau ; 
Et Part, imitant la nature» 
Bâtit d'une même figure 
Notre bierre & notre berceau, 

]d. Genefl , aéîe $• 
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Ç'eft un léger tribut qu'une vie à quitter. 

Id» VenceJLut a£le $• 
» 

Quiconque en (çait le véritable ufâge, 
Aftu jettit le temps aux douceurs de (on âge ; 
Chaque heure lui produit un fîècle de plaiârs ; 
Tout s*accorde à lès vœux , tout cède à Ces deûis$ 
Rien ne trouble Ton aife , & rien ne Timportune» 
Jl contemple à Ces pieds la crainte Se la fortune; 
Et , charmé de l'éclat de (à propre fplendeur , 
A rèçner fur foi-méme il trouve fa grandeur* 

Marcafliis. Pêcheurs illi^rtSy aât i« 

Notre vie eA un bien diffi cile à garder ; 
Afin de la défendre , on la doit hafarder. 

Benférade» Achillammy.aât i^ 

Qu'on efi digne d'envie 
Lotfqu'en perdant la force on perd aufH la vie ! 
< Corneille P, Cid , a^e 2, 

Qui méprifè la vie eA maître de la fienne. 

Id, Cinna» aâe I9 

La vie eâ un tréfor dont chacun efl avare« 

Desfonuines» Perfidiy aSlet^ 

La.vie eft une mer qui n'a point de reflux ; 

Noi| jpurs fbntdesruiflèaux que les Parques retien- 

Qi|i s'écoulent toujours 9 êc jamais ne reviennent : 

Et , depuis que la mort en arrête le cours » 

Tous les dieux ne fçauroient apporter du Cecoutu 
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La vie efl une chaîrte 
Qu'il faut ou (oufFrir ou brifêr ; 
On doit moins endurer de peine 
A la voir rompre qu'à l'ufèr. 

14» Véiitahlès frères rivaux y aÛt 4« 

La vie eft un préfent que noiii tenons des cieux ; 
Mais un priant fragile autant que précieux* 

Regnauld* BloRchè de Bourbon y aSie \m 

Un père, en nous ouvrant les portes de la vie, 
Les ouvre à tous les maux dont on. la voit fuivle* 

Gilbert* Marguente de France , aCîe 3 • 

La vie eft un fupplice à qui vit fans honneur ; 
Et c'eft dans la vertu que gît le vrai bonheur* 
Mourant pour' fa défenfè, on efl digne d'envie; 
Et cette mort nous donne une immortelle vie* 

leClerct Vir^nie ^ a6îe i J 

Nous traînons une vie en malheurs fî fertile , 
Que ce n'efl qu'au tombeau qu'on rencontre un afy le. 

Ibid. 

Dn peut vivre fans trône , & non pas fins amour. 

Boyer. Féàérîcy a6le 2. 

^u'eft-ce enfin que la vie,en perdant ce qu'on aime? 

Id, Marïusy aâle i, 

[1 faut ceflèr de vivre en cédant d'être roi. 

. Id. Oropafie^ aCîe 3. 

La vie aux mains d'un traître efl trop mal aiïurée. 

Bourfaulc. Marie Stuard , a6ie 3 • 

La vie aux bien (èn(es n'efl jamais importune : 
it, quand même on ftroit accablé de malheur. 



Le parti d*y refier eft toujours le meilleur. 

Favre* Maalius , oBt u 

Il eft plus d*un chemin pour £brtir de la vie* 

PndoD, Phiirt , aâti» 

Qui vit faas Ce venger eu indigne de vivre* 

Deihoulièref» Genfirie^ oÔiit 

m 

Il eft» comme à la vie, un terme â la vertu* 

CanpiftroD. Thrîdate , a&t 4* 

La vie eft un bien fi doux & fi parfait » 
Que le plus malheureux ne la perd qu*à regret. 

La Grange* Alc^t^ oBt^ 

Ah ! qu'avec Ai plaifîr on renonce à la vie. 
Sur le point de goûter un fort digne d*envie ! 

IJ, Miîéigrty a£le j, 

11 eft plus d*un chemin pour fortir de la vie* 

Pellegrin. Wilcfit » aâti* 

La vie a fes attraits , mais la mort a Tes charmes. 

Crcbilloo* Triumvirat , aâe u 

Ah ! qu'eft-ce que la vie , 
Quand il faut la traîner avec ignominie f 

Denchet. Nuétîs , aât j* 

C'eft peu pour des guerriers que de perdre la vie- 

Chaceaubrun* Philoâtète , o^e i» 

Pour fortir de la vie il eft plus d'un chemin. 

La Serre. Artaxart^ aSe |« 

Ah ! la vie eft pour nous un eerclede douleurs ! 

Voltaire. Ortftt , oBe s* 

La vie eft quelquefois le plus grand des fbpplices, 

Piron. Fcrnand Coitei» aBt i^ 



ÏA yie eft (ans la gloire un trop vil avantage : 
Celui qui fçaît braver Pin] uâice du fort « 
£terni(è fbnnom en mépri(àntlam6rt* 

Richer» Sabinu$^ Aât x« 
La vie eâ un dépôt confié par le ciel; 
Oftr en dKpofer^ c'eft être criminel* 

' - * Gre^t, Edouard 9 aûe $9 

' Eh ! qu*eft-ce que la vie ^ 

Quand elle eft rachetée au prix dé Tinfamie f 

< D'Arirautd. Gajpard de Coligny , a£le u 

Pour qui voit le jour » c^eÀ un droit de mourir* 
^ La Place* CalUte^ a£le $• 

La vie efi un infiant dans Timmenfe avenir* 

La vie eâ-elle un bien qu'il faille regretter! 
Et doit-on s*avilir jufqu'à la racheter f ? 

Badon. Synûrîs^ ûât $9 

Oter la vie , efl un pouvoir cruel 
Que s'arroge , à (on gré , le plus obfcur mortel ; 
Mais l'accorder » grands dieux ! c'eô un noble avan- 
tage, ; : 
Un droit qu'avec vous (euls un fbuverain partage ! 

De Belloy. Titus, u£U 5. . 
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VIOLENCE. 

Ijâ raiitbn défaûllant $ la yiolence eft bonne 
A qui (çait bien u(èr des droks d'une couronne, 

Thépphilê. Pyrame ^ aBe u 

Lorsque rinîmitié rend no5 maux incurables , 
La (èule yiolence a des traits favorables; 
Il faut que la vigueur paflê aux extrémités» 
Four trouver un remède à nos calamités : 
Il faut ) dans la fureur » enfanter la concorde , 
Et tirer l'union du Cein de la discorde. 
L'orage fait le calme ^ & la guerre la paix ; 
Le )0ur le plus fêrein (brt d'un nuage épais \ 
Le tonnerre commence 8c finit la tempête ; 
Et toujours la défaite établit la conquête* 

Picou. Injidflle confidente , aÛe 2* 

Lai violence é& jufie où la douceur eu voirie. 

Corneille P* Hénclius^ aâe f , 

Contre une inhumaine 
La violence eft jufle , où la douceur eft vaine. . 

La Orange. Jugurthay a£le z« 

Là violence aux rois efl fouvent néceflàire. 

CoUardeau. Aftarhé , a^c 2. 
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/N vifîr aux fultarïs^ît toujouf s quelque 'ombrage ; 
«peine ils Pont choifi qu^ik craignent leur ou- 
' vrage. Racine. Bdjftf^ef, «^ i, 

nVi/îr eftTappuî,'le falut d'un empire, 
'oracle de Tétat, Tinfti'ufflent de la loi , 
'œil, la voix , le génie &'le bras de ïbn roi. 
ette part du pouvoir , où l'on' nous aflbcic , 
'efi plus au Souverain dès qu'il nous la confie ; 
t fbuvent au be(bin ce (èroitle trahir, 
[ue même contre lui ne nous en pas ftrvir. 
Ile éft entre nos mains^afinquela prudence, 
. l'abri du refpeâ ; Subjugue la puif&nce ; 
c nous devons enfin forcer les (buveraîns 
vouloir leur boilfaeur & celui iles 'humains. 

La Noue. Mahomtti a^e a« 
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la OKiviasde nos pas trace une exaâe^ilolre, 
La balance à la main pénètre au fond des CGnirs; 
Et y foulant (bus les pieds les éloges flatteurs » 
Ce juge tou]ours jufie, autant qu'il eilfévère9 
Nous difpenfè les noms de tyran & de père : 
Sa redoutable main imprime fiir nos fronts 
\>tz titres glorieux, ou d'immortels affronts. 

Qoîfeau* AUxandit ^ aBe itl 






VŒUX. 
liit voeux ne valent rien qui Ce font par contrainte* 

Du KycT» Argimsy aÉtt u 

Trompé par les vains noms de crime de vertu 9 
L'homme , en &s vœux 9 (buvent eft contraire à lui-. 
même* Chtmène. JÊwuUéiiome^ ûSte i» 
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VOLONTÉ O VOULOIR. 

^ 1 faiCânc violence , on efl bientôt dompté i 
Et rien n*eâ tant à nous que notre volonté* 

Rocrou» Vencjlas^ ûHt s» 

. Le vouloir eft vain où manque le courage, 

Id* Hturtufi tromperie f a£le 2; 

Le forfait, quoi qu*on àife 8c quoi que nous faffiont ^ 
Suit notre volonté , non pas nos aâions* 

La Pinelière* Hippolyte , a€le Sm 

Alors que de deux chefs la volonté conlpirey 
Que Cen la volonté d'un chef qu*on peut dédire ? 

Corneille P, Sophani/be^aile im 
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xL H bien ! queféronjr-notis du)c ufliriers "xvttesî 
Faut-il pas les traiter kitifi que des barbares.' 
En leurtenant rigueur , on ne leur feroit rien. 
Que ce qu'ils font (ôuffinr pour accroître leur bien. 
Que je hais leur commerce & leur £kle pratique ! 
Ceû comme une vermine en uiie république; 
Une rouille fècrette attachée aux mai(bns. 
Qui les fait fiiccomber par mille trahirons* 

Triflan. SéaèqutnUj aÛt 3* 

L*ufiirier met à prix les heures & les jours » 
Ç^oune ii duibleîlil<di^n&it le cours» 
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US'U R'P A T E U R, 

S o N G^E qu^'l cft des dieux , 
!t qu*un u(urpateur a toujours fur fa tête 
îa foudre épouvantable à tomber toute prête. 

Sctidér/< Amour tyrmniqut , ttSit }-• 

Qilicdhque tient en main la puiffance ufurpée , 
En tout temps, -en tous lieux , y doit tenir Tépée. 
Tel prîhce doit • avoir ( comme celrui d'enfet') 
Elle trône de flanoiihe , & le fceptre de fer ; 
Et , comme il efl fervi par la (èule contrainte , 
Il doit s'environner de terreur & de crainte ; 
Abbattre les^plus grands qui choquent (on pouvoir. 
Pour contenir le refte aux termes du devoir ; 
£t,de leur infortune augmentarit (à puiiTance^ 
Avoir moins de fiijets & plus d'obéiffànce. 

Id* Céfarm^y aSte i» 

Un ufurpateur doit afhufèr la haine 
Des peuplés mal domptés, en époufànt leur reine* 

Corneille P. Perr/iime , a^e i , 

Cbnfreuh ufufpateur ofbns to\ic éfttfeprendre : 
<^uand on eft opprimé par de tels ennemis, 
La {oTc^y]SL&ÉfM^dcVArt, tout eft permis. 

'Dekfastmpf. Médus » A^e 4» 
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YEUX. 

JL E S yeux 8c le langage 
Ne donnent en amour qu'un douteux témoignage* 

Du Ryer. Aldmédont a&t u 

Le fl&ouvementdes yeux montre celui du coeur. 

« 

Si nous avons des yeux> 
CVâ afin d'admirer les merveilles des dieux* 

Id« ArgétâSj^.Aâe u 

Nous pouvons voir les yeux , où Tame e& toute nue; 
Mais rarement le cœur Ce découvre à la vue. 

Ihii^ aile u 

Bien fbuvent les yeux fervent de faux témoins. 

IbUU 

L'apparence & les yeux nous abusent (buvent. 
Et nous font afllirer (ur ce qui n'eu que vent* 

Les yeux (ont les canaux de toutes nos douleurs. 

Cormeil» Raviffanent de Florijè^ a£lé i* 

Rien n*efi plus éloquent que de beaux yeux mouillés; 
Par eux (ont de fureur les ugres dépouillés* 

Benlèrade* Achille m. , û&t 2. 

Le choix que font les yeux eft le plus légitime : 
Et , comme un beau defîr ne peut bien s^allumer 
S'ils n'inftniifent le c^eur de ce qu'il doit aimer, 
C'eft oter à l'amour tout ce qu'elle a d'aimable 
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Que les tenir captifs fous une aveugle foi t 

Et le don le plus favorable 
Que ce cœur , fans leur ordre , o(ç faire de Coi 9 

Ne fut jamais irrévocable* 

Corneille P. Agéjilas , â{le 2» 

Les yeux ne veulent pas en tput temps Ce fermer ; 
Mais l'empire en tout temps a de quoi les charmer» 
L^amour paflè ou languit ; &> pour fort qu'il puifTe 

être. 
De la Ibif de régner iln'eft pas toujours maître* 

Id. Othonyoêie j» 

Les yeux (bat les portes des vices. 

Cinq-Auteurs* AveugU de Smirru , a&t 4» 

Quand on a les yeux clos , dans cet aveuglement » 
L'elprit pénètre mieux , & voit plus clairement. 

Ibid» aflts* 

C'e& le plus sûr langage 9 & rien ne parle mieux. 

Boyer, Fédirk^ aÛe 2« 

Le mouvement des yeux 5 q\ii fuit celui du cœur , 
Se porte rarement vers un objet d'horreur ; 
Et toujours nos regards , quand notre ame efl char- 
mée. 
Ne cherchent plus par tout que la personne aimée. 

Quinaulc, Alcibiade 9 aCle }• 

On a beau déguifèr une flamme (ècrette , 

Les yeux font éloquents quand la bouche eâ muette* 

Id. Mariage de Camhife 9 aBe 29 

Ce qui frappe les yeux porte des traits vaiiiqueurs ; 
C'efl l'organe du peuple >& la route des cœurs. 

MarmcoteU Héradides , aât 2« 



jtfo 2 È X É. 

X XÎOCXXXXXXXXXXXXXXJOQOOOa 

Z E L E. 

J L n*e{ï point de fecret que le zèle n'înfpire , 
Pour l'honneur defon prince , & le bien de l'empire* 

Rocrou* LameyaStci, 

D'un 2èle fincère on doit tout efpérer* 

Corneille Th. Bérénice ^ aâe i. 

Le zèle efi inutile oi^ manque le pouvoir* 

On reçoit (buvent comme une injure 
Le zèle trop exaâ de la foi la plus pure* 

i^dinaulc* AJtrate , aÛe $• 

D'un cœur vertueux 
Le 2èle (ans. pouvoir devient infruâueux* 

La Grange* Ino^ a^t i% 

Trop dç zèle efl fouvent fuivi d'un repentir. 

Longepierre. Eleâire , aâe i* 

Un zèle toujours pur, animant leurs projets , 
Donne aux rois ies levons , Se l'exemple aux (Itjets. 

Nadal. Ofarphis^ ûÛe 2«- 

Le vrai 2èle éclate où la vérité luit. 

Piron. Califihènif aâe x* 

n n'arrive que trop que le télé irrité 

Combat mieux pour Terreur que pourla vérité. 

La ChauiTée, Maximien, a£le 3* 

Le^èle des autels eR toujours redoutable ; 
lliiroïc les eiprits d'un courage indomptable. 

ILc'SUnc, AbcjhZdiij a€le x* 



ZELE. $61 

[uaiîd le zèle indifcret lève fa tête altîère , •' 

réduit quelquefois les trônes en poudîère ; 
t le peuple,embra(Iànt (on joug impérieux 9 
;n(e gue \t venger c'eâ défendre les deux. 

MarioD. Abjûlon , a$it 3 • 
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le rimprimerie de Moreau , imprimeur de la. 
Rinic 8c de Monfeigneur i.e Ùaufhih* 



APPROBATION. 

J 'ai lu» par ordre de monfdgneur le Chancelier i 
un manufcrit intitulé Efprit âes Tragédies ù'Tragu 
comédies » par forme de DiSionnaire ; & je n'y ai 
rien tTGuvé qui puifTe en empêcher rimprefSon* 
A Paris» le 6 juillet i/tfi* Gdi&ot* 



p rivil ege du ko l 
Louis, par la grâce de Dieu^roidi 

France et de Navarre ; à nos amés & féaux 
Confeillers les Gens tenansnos cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel i 
Grand -Confeii, Prev'ôt de Paris , Baillifs , Séné- 
chaux, leurs Lieutenans Qyils & autres nos Jofti» 
ciers qu'il appartiendra ; Sai.c7t : notre amé le fîetir 
R • . • » • nous a fait expofer qu*il defîreroit faire 
imprimer & donner au public un ouvrage qui a pour 
titre Di6tionnalre portatif ou Efprit des Tragédies fr 
Tragi-comédies qui ont paru depuis lé^o jufqu'en 
1760, s'il Nousplaifoit lui accorder nos lettres de 
priyilège pour ce néceffàires. A ces causes , vou- 
lant favorablement traiter rexpofant , Nous lui 
avons permis & permettons par ces.préfentes défai- 
re imprimer ledit ouvrage autant de fois que bon 
lui femblera , & de le faire vendre & débiter par 
tout notre royaume , pendant le temps de Gx années 
confécutives , à compter du joui de la date des pré« 
fentes. Faifons défenfes i tous Imprimeurs , Librai- 
res Se autres perfonnes de quelque qualité .8^ condi- 
tion qu'elles foient , d'en introduire d'impreflton 
étrangère dans aucun lieu de notre pbtiiTance» 
comme aufli d'imprimer ou faire imprimer, vea- 



ire y faire vendre y débiter ni contrefaire ledit oii- 
vrage > ni d'en faire aucun extrait , fous quelque 
prétexte que ce pulfTe être « fans la permiffion ex- 
preffe 6c par écrit dudît expofant ou de ceux qui 
auront droit de lui , à -peine de confifcation des 
exemplaires contrefaits 9 de trois mille livres d*a^ 
mende contre chacun des contrevenans^ dont un 
tiers à^ous 9 un tiers à THôtel-Dieu de Paris > & 
Tautre tiers audit expofant ou à celui qui aura droit 
de lui 9 & de tous dépens , dommages & intérêts» 
A la charge que ces Préfentes feront enregiftrées 
tout au long lur le regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris 9 dans trois mois 
de la date d'icelles ; que Timpreffion dudit ouvrage 
fera faite dans notre Royaume & non ailleurs ^ en 
bon papier & beaux caraâères9 conformément à la 
feuille imprimée attachée pour modèle fous le con- 
trefcel des préfentes; que l'impétrant fc conforme- 
ra en tout aux réglemens de la Librairie , 8c notam* 
'inent à celui du xo avril 1725 ; qu'avant de Texpo* 
fer e(i vente» le manufcrit qui aura fervi de copie 
à rimpreflîon dudit ouvrage fera remis 9 dans le 
snéme état oà Tapprobation v aura été donnée 9 ê$ 
mains de notre très*cher & féal Chevalier , Chan- 
celier deFrance» le fieur de Lamoigmon; &qu*il 
en fera enfuite remis deux exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre , & un dans celle de notredit 
très-cher Se féal Chevalier , Chancelier de France^ 
le fieur de Lamojgnok ; le toi^t à peine de nullité 
des préfentes. Du contenu defquelles vous mandons 
6c enjoignons de faire jouir ledit expofant 8c Ses 
ayant caufes, pleinement & paîfiblement , (ans fouf- 
frir qu'il leur (bit fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des préfentes 9 qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la 
fin dudit ouvrage , foit tenue pour dûment fignlfiée , 
8c qu'aux copies coUationnées par l'un de nos aaié;i 



êc féaux Cônfeîllers - Secrétaires 9 foi foit ajoutée 
comme à roriginal. Commandons au premier no- 
tre Huiffier ou Sergent 9 fur ce requis , de faire pour 
rexécutioiv<t4celles tous aâes requis & nécefliures, 
fans demander autre permiflion , 8c nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande 8c Lettres à ce 
contraires. Car tel eft notre plaifir. Donne* àVer- 
failles le vînc^t-troifième jour du mois d*août , l'an 
de grâce mil fept cent loixante - un , & de notie 
règne le quarante-iixième* Ptfr U Roi eh fin 

ConfdU Le Begus* 

R^ifiréfur U Regifire XVde la Chûmhre Royale tt Sjwli- 
€aU des Libraires fy Imprimeurs de Paris , «•• 3^1 , fol i»'* 
€onformément au Règlement de 1723 , gui fait défenfes , flrt.4ii 
d toutes perfonnes , de quelque quaïité 6» condition qu'elles foîenu 
auprès que les Libraires 6» Imprimeurs ^ de vendre ^ dmtef} 
faire afficher aucuns Livres 9 pour les vendre en leurs noms» 
foit qu'ils s'en difent les auteurs ou autrement ; tt d la àt^t^ 
de fournir d la fufdite Chambre neuf exemplaires prefcrits^ 
l'art» 1 08 du mime Règlement. A Paris , /« 1 5 feptenhre l^^^* 

SAILLANT, Adjoint. 



FAUTES A CORRIGER. 

Premier volume. 

JP« 5S , v. 8* Quand on la follicice y lifi\. Quand t>n 1^ 

follicite* 
83 j 15* li- croit, lifi\ il croit. 
1 2 8 j 9 • de s'allumer , lifi\ de s*allarmer« 
151, 9« bon bolicique > /zTè^ 1 bon politique» 

172 > I • les charges , life\ âc les charges. 

Second volume. / 

73 , X4« charmes j lîfe^ armes. 

81 , 17* Ton temps i lifii le temps. 

ïbid» i%0 & il faut , lifei il vaut mieux* 

$5, 5^ furunfujet, life^ fur un fable* 

2^9 , pénultt en efprit , /î/è^ un efprit» 

15(9 18» fefait, lifei fe met. 

274 > lo. dans, 2i/èt fur, 

324, z 3 • ^ mande > /i/èt marque. 

331, 20. au bruit , life^ & bruit» 

354, 2. Umoxtjlifei le fort» 

173 * 4. pitié , /i/èl la piété. , 

Troyième volume, 

• 

I o , 12. fortune , lifei infortune. 

«7 , «• par la voie , lifei par la voir» 

Ibid, pénult^ des peuples révérés , lifei des peuples révéré; 

68, 3 • les cheveux , lifi\ ces cheveux. 

8 1 y II. a le plus ferme , lifii dk le plus ferme» 

isi ^ II* doit comnader , lifi[ commandes 

1 5 8 > 10. mille clattés , /i/è^ mille dartéi» 

210» 2» le ders, /z/ef le bien* 

22 2 9 ^^^* Cependant , lifi\ au moment, 

265 j 7* défenfeur > /i/êt eà combattant* 

1 1 8 » iiam. U nature , lifix, h beauté» 
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